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DEPOSITAIRE 

» 1 

COMÉDIE 

En cinq Actes et en Vers , jouée 
la campagne en 1767. 



PERSO N N AGES. 

NINON ^ femme de tretite^inq à quarante ans, 
très>bien mise; grand caractère du haut comique. 

GOURVILLE grand nigaud , habillé de 

noir^ mal boutonné , une mauvaise perruque de 
travers , l'air très-gauche. 

GOÜR VILLE le jeune , Petit-Maître du bon ton. 

M. GARANT, Marguillier^ en manteau noir^ 
large rabat, large perruque, pesaut ses paroles, 
et Pair recueilli. 

L'Avocat PLACET , en rabat et enrobe, l'air em- 
pesé, et déclamant tout. 

M. AGNANT, bon Bourgeois, buveur, et non pas 
ivrogne de Comédie. 

Madame AGNANT, habillée et coiffée à l’antique 
Bourgeoise acariâtre. 

LISETTE,) Valets de Comédie dans l'ancien 
PICARD,) goût. 


La Scene est chez Mademoiselle Ni^ 
non V Enclos , au Marais. 


a 


Digilized by Google 


Ll: 


Dépositaire, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER.” 


SCENE PREMIERE. 

♦ 

HiiToif, gookyills Ic jeua«. 

Le jeune goürtiijlb 

Airrsi, belle Ninon, votre philosophie 
Pardonne à mes défauts, et .souffre ma folie. 

De ce jeune étourdi vous daigne* prendre soin. 
Vous êtes tolérante, et j'en ai grand besoin. 

ItINON. 

J assez , cher Courville à former la jeunesse. 
Le fils de mon ami Vivement m'intéresse. 

^ touche k mon hiver, et c'est mon passe-tems 
De cultiver en vous les fleurs d’un beau printcnis. 
.N étant plus bonne k rien, désormais pour moi- 
même , 

Je suis pour le conseil ; voilà tout ce qtiè j'aime j 
Mais la sévérité ne me va point du tout. 

Hélas . On sait assez que ce n'est point mon goût. 
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^ Le Dépositaire , 


L’indal^eace à jamais doit être mon partage; 

3’en fUs un peu Ijesoin quand j’étais à votre àg« 
Eb bien ! vous aimez donc cette petite Agaânt ? 

Le jeune godrville. 

Oui , ma belle Ninon. 

HINOK. 

, C’est une aimable enfant. 
Sa mère quelquefois dans la maison l'amène. 

3’ai l’oeii bon ,* j’ai prévu de loin votre fredaine; 
IVla^s est-ce un simple gnut , une inclination? 

Le jeune gocrville. 

Du moins , pour le présent, c’est une passion. 

Un certain Avocat pour mari se propose: 

Mais auprès de la fille il a perdu sa cause. 

NINON. 

Je crois que mieux que lui vous avez su plaider.. 

Le jeune gourville. 

Je suis assez heureux pour la persuader. 

NINON. 

Sans doute , vous flattez le père et la mère , 

Et jusqu'à l’Avocat ; c'est le grand art de plaire. 

Le jeuue goürville. ^ 

J’y mets , comme je pois , tous mes petits talens. 
Le père aime le vin. 

NINON. 

C'est un vice du tems ; 

La mode en passera. Ces buveurs me déplaisent; 
Leur gaieté m’assourdit, leurs vains discours nie 
pesent. 

J'aime peu leurs chansons, et je hais leur fracas; 
La bonne compagnie en fait très-peu de cas. 
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Le jeune GOURT>tiLB> 

La mère Agnant eft brusque , eniportèe et revêche 
Sotte , un oisin bridé devenu pigriêche. 

Bouae diablesse au fond. 

KIN05. 

Oui f voilé J trait pour trah , 
De nos très-sots voisins le fidele portrait. 

* Mais on doit se plier à souffrir tout le monde; 

Les plats et lourds bourgeois dont cette vill# 
abonde j 

Les grands airs de la Cour, les faux airs de Patis^ 
Nos étourdis Seigneurs , nos pinces beaux -esprits s 
C'est nn mal nécessaire et que souvent j'essuie. 
Pour ne pas trop déplaire , il faut bien qu’on s*en>‘ 
nuie. 

Le jeona GOORvit.LB. 

Mais Sophie est charmante et ne m'enntiierâ psf • 

MJNOir. 

Ab ! je vous avouerai qu’elle est pleine d’appas* 

^ Aimez-là , quitrez-la^ mon amitié tranqiiilk 

A vos goûts ^quels qu'ils soient : sera toujours facile* 
A la droite raison dans le reste soumis. 

Changez de voluptés , ne changez point d'amis ; 
Soyez iioname d’bonneiir , d'esprit et de courage^ 
El livrez-vous sans crainte aux erreurs du bel âge. 
Quoi qu'en disent l’Astrëe, et Clélie, et Cjrus, 
L'amour ne fut jamais dans le rang des vertus; 
L'amour n'exige point de raison , de mérite, (i) 

(t) Ce sont les propres paroles de Ninon, 
le petit livre de l’Abbé de ChâteauneuL 
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lo Le JOêpositcdre ^ 

J'ai va des sots qu'on prend, des gens de bieu 
qu’on quitte. 

Je fus ( et tout Paris l'a souvent publié ) 

InOdele en amour , fidele en amitié. 

Je vous chéris, Gourville, et pour toute ma vie. 
Votre père n'eut pas de plus constante amie , 

Da ns des tems malheureux il arrangea mon bien} 
Je dois tout à ses soins : sans lui je n'aurais rien. 
Vous savez à quel point j'avais sa confiance : 

C’est un plaisir pour moi que la reconnaissance; 
£Ile occupe le coeur : je n'ai point de parens: 

£t votre frère et vous me tenez lieu d'enfans. 

Le jeune gourvii<lb. 

Votre exemple m’instruit, votre bonté m’accable, 
r^inon dans tous les tems fut un homme estimable. 

NINON. 

Parlons. donc,' je vous prie, un peu solideineht.' 

V nus n'ètes pas , je crois , fort en argent comptant? 
Le jeune gourvu<i<e. 

Pas trop. 

NINON. 

Voici le tems où de votre fortune 
Le noeud très-délicat, l’intringue peu commune, ■ 
Grâce à Monsieur Garant , pourra se débrouiller. 
Le jeune goorville. 

Ce bon Monsieur Garant me fait toujours bailler. . 
Il est si i-ouipassé , si grave , si sévère ! 

Je rougis devant lui d’être 61s de mon père. . 

Il me fait trop sentir que, par un sort fâcheux , 

Il manque à mon baptême un paragraphe ou deux. 
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HINOX. 

On omit , il est vrai , le mot de légitime. 

Gourville , voli*e père , eut la publique estime. 

Il eut mille vertus ; mais il eut , entre nous , 

Pour les beaux noeuds dliyiaeD de merveilleux 
dégoûts. 

La vigueur de la loi ( peut-être un peu trop sage ) 
A votre frère . à vous, ravit tout héritage. 

Vous ne possédez rien; mais ce Monsieur Garant j 
Son banquier autrefois, et son correspondant. 
Pour deux cent mille francs étant son légataire. 
N’en est , vous le savez , que le dépositaire. ’ 
Il fera son devoir , il l'a ^t devant moi ; 
L’bonueur est plus puissant, plus sacré que la loi.* 
Le jeune godrville. 

Je voudrais que Phonneur fût un peu plus honnête. 
Cet homme de sermons me rompt toujours la tête: 
Directeur d’hôpitaux , Sindic et Mavgnillier 
Il n'a daigné jamais avec moi s'égayer. 

Il prétend que je suis une tête légère , 

XJa jeune dissolu , sans moeurs , sans caractère , 
Jouant, courant le bal , les filles , les buveurs. 

Oui, je suis débauché; mais parbleu! j'ai des 
moeurs. 

Je ne dois rien , je suis (idele à mes promesses : 
n n*ai jamais trompé, pas même mes maîtresses; 
Je bois sans m’enivrer; j’ai tout payé comptant; 

Je ne vais point jouer quand je n’ai point d’argent. 
Tout Marguillier qu'il est, ma foi je le defie 
De mener dans Paris une meilleure vie. 

■ ' NIEOX. 

Il est un tems pour tout. 
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Le Dépositaire f 

Le jeune goürville. 

Monsieur mon fr^re aiaé. 
Je Favoue , a l'esprit tout autrement tourné. 

Il est sage et profoud , sa conduite est austère; 

J1 lit les vieux auteurs et ne les entend guere : 

Il méprise. le monde. Eh bien ! qu'il soit un jour. 
Pour prix de ses vertus, naarguillier à son tour; 

Et que monsieur Garant, qui danstout le gouverne. 
Lui donne plus qu'à moi. Ce qui seul me concerne, 
C'est le plaisir; l'argent, voyez» vous, ne m’est 
rien. 

Je suis assez content d'un honnête entretien. 
L’avarice est un monstre ; et pourvu que je puisse 
Supplanter l'avocat , mon sort est propice. 

siNoir. 

Tout réussit aux gens qui sont doux et joyeux. 
Pour monsieur votre aîné , c'est un fou sérieux S 
Un précepteur maudit , maîtrisant sa jeunesse. 
Chargea d’un joug pesant sa docile faiblesse, ^ 
De sombres visions tourmenta son esprit. 

Et l’âge a conservé ce que l’enfance y mit. 

Il s'est fait à lui-même un bien triste esclavage. 
Ma lhenr à tout esprit qui veut être trop sage I 
J’ai bonne opinion ( je vous l’ai déjà dit ) 

D’un jeune écervelé, quand il a de l'esprit. 

Mais un jeune pédant, fût* il très-estimable , 
Deviendra, s’il pi'rsisiste, un être insupportable» 
Je ris , lorsque je vois que votre' frère a fait 
L’éxtravagant dessein d'être un homme parfait. 

Le jeune goitrvillb- 

Un pédant chez Ninou est un plaisant prodigdt 
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VIHOS. 

Le parti qu'il a pria n'est pas ce qui m'ufflige. 
J’aime les gens de bien , mais non pas les cagots 
Et je crains les fripoas qui gouverneot les sols. 

Le jeuue Gouavu<i.s. 
le marguiilier. 

SCENE II. 

KiROir , le jeune gocrville, Monsieur carart en 
manteau noir, grand rabat, gauts blancs, large 
peruuque* 


Monsieur garaht. 

J E me suis fait attendre. 
Le tems , tous le savez , est difficile à prendre. 
Mes emplois sont bien lourds. 

SIMOH. 

Je le sais. 

Monsieur garant. 

* Bienpesans. 

, RINOH. 

C'est ajouter beaucoup. 

Monsieur garant. 

Sans mes soins vigilans , 

Sans mon activité. . . 


RJNOM. 

Fors bien. 

Monsieur garant. 

Sans ma prudence , 

Sans mon crédit. . . ' 

T. nu. a 
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KISON. 

Encor! ;• 

' Monsieur GARAVTé ' 

L'oeuvre aurait pu t j* pens©^ 
Souffrir on grand déchet; mais j’ai tout réparé. 

Le jeune gourviIiLE. 

Ah ! tout Paris en parle , et vous en sait bon gré. 
Monsieur garant. 

Les pauvres sont d’ailleurs si pauvres ! leurs souf- 
frances 

Me percent tant le coeur , que de leurs doléances 
3e m'afflige toujours. 

KIHOK. 

11 faut les secourir ; 

C'est un devoir sacré. >, 

Monsieur garaiît. 

Leurs maux me font soufirir* 
Lejeune gourville. 

Vous régissez si bien leur petite finance^ 

Que les pauvres bientôt seront dans l'opulence. 

NINOK 

Cà Monsieur Taumônier , vous savez que céans^ 

Il est ainsi qu’ailleurs, de jeunes indigens; 

Ils sont recomandés à vos nobles largesses. 

Vous n'avez pas sans doute , oublié vos promesses? 
Monsieur garant. 

Vous savez que mon coeur est toujeurs pénétré 

Des extrêmes bontés dont je fus honoré 

Par ce parfait ami . ce cher monsieur Gourville, 

£ii bon pour ses amis , — qui fut toujours utile 
A tous ceux qu’il aima , — qui fut si bon pour 
moi, 
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Si généreux! -—je saig tout ce que je lui élqi. 
L’honneur, la probité , l’équité , la justice , 

Ordonnent qu’un ami sans réserve accomplisse 
Ce qu'un ami voulait. 

NIMOH. • • \ 

Ah ! que c’est parler bien/ 

Le jeune C 0 üayiLi.B. 

11 est fort éloquent. 

Monsieur garaht. 

Que dites>vous là? 

Le jeune gocrvili.b. 

Rien. 

HmoH , le contrefait , 

Je me flatte , je crois, je suis persuadée , 

Je tue sens convaincue, et sur-tout j’ai l’idée 
Que vous rendrez bientôt les deux cent mille franc# 

A votre ami si cher , en maius de ses enfans. 
Monsieur gabakt. 

Madame , il faut payer ses dettes légitimes ; 

Et les moindres délais , en ce cas , sont des crimes; 
L’honneur, la probité , le sens et la raison , 
Demandent qu’on s’applique avec attention 
A remplir ses devoirs, à ne nuire à personne , 

A voir qdfand, et comment, à qui, pourquoi Von 
donne , 

A bien considérer si le droit est lésé. 

Si tout est bien en ordre. 

miroif. 

Eh ! rien n’est plus aisé... 
Des deux cent mille francs n’étçs-vous pas lo 
■ maître ? 
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i6 Le Depositaire , 

Monsieur garant. 

Oh ! oui. Son testament le fait assez connattre. 

Je les dois recevoir en louis trébiichaus. 

HIMON. ' 

£h bien! à chacun d'eux donnez cent mille francs. 

Le jeune gourville., . 

Le compte est clair et net. 

Monsieur garant. 

^ Oui : cette arithmétique 

Est parfaite en son genre, et n’a point de réplique; 
Egales portions. 

NINON. 

Par cette égalité. 

Vous assnrez la paix de leur société. 

Monsieur garant. 

Soyez sure que Tun n’aura pas plus que l'antre. 
Quand j’aurai tout réglé . 

NINON. 

Quelle idée est la vôtre ? 
Tout est réglé, Monsieur . . 

Monsieur garant. 

11 faudra mûrement 

Consulter sur ce cas quelque Avocat savant. 
Quelque bon Procureur, quelque habile Notaire, 
Qui paisse prévenir toute fâcheuse afiâire. 

Il faut fermer la bouche aux malins héritiera 
Qui pourraient méchamment répéter les deniers. 

Le jeune gocrtilue. 

Mon père n*en a point. 

Monsieur garant . 

Hélas ! dès qu*on enferre 

Un vieillard no peu riche, il sort de dessous terre 
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Mille collatéraux qu'on ne connaissait pas. 

Voyez que de chagrins , de peines, d'embarras , 

Si jamais il fallait que par quelque artilice 
J’éludasse les loix de la sainte justice ! 

L'honneur , vous le savez, qui doit conduire tout... 

NISOK. 

Le véritable honneur est très-fort^de mon goût j 
Mais il faut écarter ces craintes ridicules. 

Il est de certains cas où j'ai peu de scrupules.. 
Monsieur garàst. 

J’en suis persuadé , Madame , je le crois ; 

C'est luoii opinion, .mais la rigueur des loix ! 

De ces collatéraux les plaintes, les murmures^ . 
Et les prétentions avec les procédures . . . 

MiNOM. 

Ayez des procédés ; je réponds d« succès. 

Lejeune godrvillb. 

Ce n’est point là du tout une affaire à procès. 
Monsieur garant. 

Vous ne connaissez pas , Madame , les affaires , 
Leurs détours , leurs dangers , les loix et leurs 
mistères. 

NINOK. 

Toujours cent mots pour un. Moi , je vais à l'in- 
stant 

Répondre à vos discours en un mot comme en cent. 
Mon cher petit Gourville, allez dire à Lisette 
Qu’elle m’apporte ici cette grande cassette. 

Bile sait ce que c'est 

Le jeune coorville. 

J'y cours. 


a 
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SCENE III.' 

innoil, U. GARAKT. 

Si. GARANT. 

chagrlo 

3e vois qae cc jeune homme a pris un mauvais 
train , 

De mauvais sentimens...une allure mauvaise. 

3e crains que s’il était un jour trop à son aise... 

11 ne se confirmât dans le mal.., 

MNOir. 

Mais vraiment 

Vous me touchez le coeur par un soin si prudent.' 

M- GARANT. 

Il est fort libertin : une trop grande aisance... 
Trop d’argent dans les mains, trop d'or, trop d'opu« 
lence... 

JDonne eux vices do coeur trop de facilité. 

NINON 

On ne peut parler mieux; mais trop de pauvreté 
Dans des dangers plus grands peut plonger la jeu- 
nesse: 

3e ne voudrais pour lui pauvreté ni richesse , 

Point d'excès; mais son bien loi doit appartenir. 

M GARANT. 

D’accord, c’est à cela que je veux parvenir. 

iriNON. 

Et son frère ? 
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M. «jjiAirr. 

Ah ! pour lui ce sont d'autre* afialre^ 
Yons avez de* bontés qu'il ne mérite guère*. 

Hur^. 

Gomment donc ?... 

M. CAMkVT. 

Vous avez acheté sou* son nom. 
Quand son père virait , votre propre maison. 

- JIIVOK. 

Oui... 

M. GARANT. 

Vous «vei mal £ait.^ 

KUIOV. 

G'éuit un avantage 

Que son père lui ht. 

M. GARANT. 

. Mais cela n'est pas sage; 
Nous y remedièrons; je vous en parlerai: 

J'ai d'honnêtes desseins que je vous confierai... 
Vous êtes belle encore. 

iniroN. 

- Ah! 

M. GARANT. 

Vous savez^ le monde... 
NINON. 

Ah ! monsieur ! 

M. garant. 

Vous avez la science profonde * 
Des secrete* façons dont on peut se pousser^ 

Etre considéré , s'intriguer, s'avancer; 

Vous êtes éclairée, avisée , et discrète. 
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VIKOV. 

£t sur-tout patiente. - 

/• - ' . 

SC E I V. 

jnifOir^ M. GA.RABT , tB JEUNE GODRTlX<t<Bÿ 
U8STTB, OU LAQOÀIS. 

*»». i*» 

USETIB. 


! la lourde cassette 1 
Comment voulez-vous donc que j'apporte cela ? 
Picard la traîne à peine. : 

NI NOS. 

Allons , vite , ouvrons-la. 

MSETTE. 

Cest un vrai coffre-fort, 

NINON. 

C’est le très faible reste 
De l'argent qu’autrefois dans nn péril funeste 
Etant contraint de fuir Gourville me laissa; 
Long'tems à son retour dans ce cofire il puisa ; 
liC compte est de sa main. Allez tous deu x sur l’heure 
Donner à ses enfans le peu. qu'il en demeure: 

Ce sera pour chacun , je crois, deux mille écus. 

Par nn partage égal il faut qu'ils soient reçus, 
pour leurs menus plaisirs ils en feront usage. 
Attendant que monsieur fasse un plus grand par- " 


tagc. 


Ç^on. remporte le coffre.') 
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tUITTK. 

J*j coun : je sais compter. 

Le jeuoe cooRYiLtB. 

L'adorable N ioon ! 
mnoir ,à M. Gutam 

Pour rempi ir son devoir il faut p$u de façon ÿ 
Vous le voyez, monsieur. 

Monsieur oaramt. 

Cela n'est pas de l’ordre ^ 
Dans l'exacte ^gerité, la Justice y peut, mordre. 
Cette caisse au défunt appartint autrefuis , 

Et les collatéraux réclameront leurs droits: 

Il faut pour préalabe en faire un inventaire. 

Je suis exécuteur qu'on dit testamentaire. 

Le jeune Goi RVU.l>E • 

Eh Lien'! exécutez les généreux desseins 
D’un nmi qui remit sa .fortune en vos mains. 

, Monsieur garajit . 

Allez , j’en suis chargé; n'en soyez point en peine. 

Binon- 

Quand apportierez>vous cette petite aubaine 
Les denx cent mille francs en contratshieo dressés. 
Et quand remplirez' vous ces devoirs presssés ? 
Monsieur garaht. 

Bientôt. L’oeuvre m'attend et les pauvres gémis- 
sent. 

lorsque je sots absent , tons les seconrslanguissent. 
Adieu... 

( Il Jait deux pas et renient . ) 

Vous, devriez employer prudemment»; 
Ces quatre mille éens donnés légéremmeot. 
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, HlKOir. 

EL ! fi donc ! 

Monsieur garant , revenant encore , 
la tirant a l'pcart. 

La débauché , hélas ! de toute eapèct* 
A la perdition conduira sa jennesse. ‘ 

Il dissipera tout ; je vous en avertis. 

Le jeune GOORVI1.I.E. 

Hem ! que dit-il de' moi ? 

» Monsieur garaitt. 

Pour votre bien , mon fils. 
Avec discrétion je m'explique à Madaufe. ■— • 

( Bas a Ninon. ) - . • • ■ 

n est très inconstant. 

RlItOH. 

Ah ! cela perce l’ame. 
Monsieur garant. • 

Il a déjà séduit notre voisine Agnant $ 

Cela fera du bruit. 

NINON 

Ah ! mon dieu, le méchant! 
Courtiser une fille î ô ciel ! est-il possible ‘ 

Monsieur garant. , ^ 

C'est CO mme je le dis, 

• NINON. • - ' 

Quel crime irrémissible I 
Monsieur garant > h Ninon. 

XJn mot dans votre oreille. 

Le jeune gourviUiE. 

n lui paris tout bas^ 
C'est mauvais signe. . > 
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ifiMOV, à M, Garant qui sort. 

Allez, je ne l’oublierai pai. 

SCENE V. 

BINON, le jeune goortille. 

Le jeune gourville. 

C^DE vous disait-il donc? 

NINON. 

Il voulait, ce me semble. 

Par pure probité , nous mettre mal ensemble. 

Le j'*ane Goorville. 

Entre nous , je commence à penser à la fin, 

Que cet original est un maître Gouin. 

NINON. 

Vous pouvez, croyez'moi, le penser sans scrupule, 

Ob peut être à la fois fripon et ridicule. 

Avec son verbiage et ses fades propos. 

Ce fat dans le quartier séduit les idiots. 
iSous un amas confus de paroles oiseuses. 

Il pense déguiser ses trames ténébreuses. 

3’aime fort la vertu; mais pour les gens sensés. 

Quiconque en parle trop n'en eut jamais assez. 

Plus il veut se cacher , plus on lit d.ins son ame; 

Et que ceci soit dit et pour homme et pour fem- 
me* 

Enfin , je ne veux point, un zele imprudent, 
garantir la vertu de ce monsieur Garant. 

Le jeune CODRVlLliB. 

]]^a foi , ni moi non plus. | 

I 

î 
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SCENE VI. 

miîOlf , LE JBUKE GOVRVILLE , LISETTE. 
fflHOV. 

bien / chère Lisette j 

Ma petite ambassade a>t-elle été bien’faite ? 

Sou frère a-t-il de vous reçu son contingent. 

LISETTE. 

Oui, madame , ^ la fin il a reçu l'argent. 

HINON. 

Est-il bien satisfait? 

LISETTE. 

Peint du tout , je vous jure. 

MIMON. 

Comment ? 

LISETTE. 

Oh ! les savans sont d'étrange nature. 
Quel étonnant jeune homme , et qu'il est triste et 
sec ! \ 

Vous l'eussiez vu courbé sur un vieux livre grec; 
Un bonnet sale et gras qui cachait sa ligure. 

De 1 encre au bout des doigts, composaient sa 
rurej 

Dans un tas de papiers il était enterré , 

11 se parlait tout bas comme un homme égaré; 

De lui dire deux mots je me suis hasardée ; 
Madame , il ne m’a pas seulement regardée. 

( en élevant la voix. ) 

te 3'apporte de l'argent, monsieur, qui vous est dû; 
» Monsieur , c’est del'argentM. lln'arien répondu. 
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n a continué de fenillffter, d'écrire. 

J'ai fait avec Picard du grand éclat de rire : 

Ce bruit l’a réveillé cc Voilà deux mille écus, 
ce Monsieur, que ma maîtresse avait pour vous ré- 
çus » 

Sem ! qtii?qpoi? m'a*t-il dit; allez cbez les No« 
ta ires ; 

Je n’ai jamais, ma bonne, entendu les affaires. 

Je ne mu mêle point de ces pauvretés-là 
ce Monsieur, ils sont à vous, prenez-les , les voilà » 
11 a repris suudaiif papier, plume , écritoire. 
Picard l'interrompant a demandé pour boire. 
Pourquoi boire ? a't-il dit; ii ! rien n'est si vilain 
Que de s'accontumer à boire si matin ! 

Enfin , il a compris ce qu’il d^ait entendre : 

Voilà les sacs , dit-il , et vous pouvez y prendre. 
Tout ce qu'il vous plaira pour la commission; 
Nous avons pris madame , avec discrétion. 

11 ii'a pas un moment daigné tonrner la tête. 

Pour voir de nos cinq doigts la modestie bonnetc 
Et nous sommes partis avec étonnement, 

Sans recevoir pour vous le moindre compliment. 
Avez-vous vu jamais un mortel plus bizarre ? 

• lUMOM 

Il en faut convenir , son caractère est rare 
La nature a conçu des desseins diiférens. 

Al ors que son caprice a formé ces enfans. 

Un contraste parfait est dans leurs caractères; 

Et le jour et la nuit ne sont pas plus . contraires. 
Le jeune gourville. 

Je l'aime cependant dn meilleur de mon coeur. 

r. FUI. 3 
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» 

. LISETTE. . ■ ' " 

Moi ) de fcoiittnon pouvoir je l'airne aussi ^monsieur 
3’ai toujours remarque, sans trop oser le dire. 

Que vous aimez assez les gens qui vous font rire», 

, MINOS 

3e ne ris point de lui. Lisette , je le pjains: ^ , 

Il a le coeur très bon, je le sais; mais je crains 
Que.cette aversion des plaisirs et du monde , 

Des usages ; des moeurs l’ignorance protonde , 

Ce goût pour la retraite, et cette austérité 
Ne produisent bientôt quelque calamité. 

Pour ce monsieur Garant sa pleine confiance 
Alarme ma tendresse , accroît ma défiance: 

Souvent un ésprit gauche en sa simplicité , 

Croyant faire le bien , fait le mal par bonté. 

' Lie jeune Gotjavii.i.E. 

0!i !>,je vais de ce pas laver sa tête aînée; 

De sa sotte raison la mienne est étonnée: 

3e lui parlerai net, et je veux à la fin , 

Pour le débarbouiller, en faire un libertin. 

MIMON. 

Puissez-vous tous les deux être plus raisonnables î 
Mais le monde aime Cïiteux des erreurs agréables, 
jEt d'un esprit trop v>f b» piquante gaieté , 

Qu’un précoce Caton , de sagesse hébété , 

Occupé tristement de mystiques systèmes , 

Inutile aux humains; et dupe des sots mêmes. 

Le jeune conaviLLE. , 

Il faut vous avouer qa’avec discrétion 

Dans mes amours nouveaux je me sers de son nom, 


Digitized by Google 


>ê9 



Comédie, ' 



Afin que si la mève a jamais connaissance 
Des mystères secrets <le notre 'intelligence. 

Aux mots «le sinderese et de componction, 

La lettre lui paraisse une exhortation , 

Un essai de morale envoyé par mon frère. 

Nous écrivons tous deux d’un même caractère, 

Kn un mot, sous son nom j’écris tous mes billets. 
Lu son nom, prudemment, les mcssage«spnt faits 
C’est un fort grand plaisir que ce petit mystère. 

^■I^•ON. 

Il est un peu scabreux , et je crains cette mère. 
Prenez bien garde, au moins j vous vous y mépren- 
drez : 

Vos disconrs de vertu seront peu mesurés; 

Tout sera reconnu. ‘ 

Le jeune coüRViii.B. 

• Le tour est assez drôle. 

MINOB. ' 

Mais c'est du loup berger que vdns jouez le rôle. 
Le jeune goorvilie. 

D’ailleurs , je suis très bien déjà dans la maison: 

A la mère toujours je dis qu’elle a raison ; 

3e bois avec le père : et chante avec la fille j 
3e deviens nécessaire à toute la famille. 

Vous ne me blâmez pas ? 

NlKOir. 

Pour ce dernier point, non 0 
LISETTE. 

]Vla_foi > les jennes gens ont souvent bien du bon.] 


* 
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" ■ " ■ "'■■■'■■-■-J.» 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE 


COURVILIE l'ainé tenant un livre ^ Lejeune cODii<i 
VILLE. Tous deux arrivent et continuent la 
conversation: l’ainé est vêtu de noir y la pcr~ 
ruque de travers. L’habit mal boutonné. 


N 




La jeune gocrvillb. 


ES-Tü donc pas honteux , en effet , à ton âge ^ 
De Touluir devenir un grave personnage? 

Tu forces ton instinct par pure^vanité. 

Pour parvenir un jour à la stupidité. 

Qui peut doue coptre toi t'inspirer tant de haine? 
Pour être malheureux tu prends bien de la peine. 
Que divais'tu d'un fou , qui des pieds et des maint 
Se plairait d’écraser les fleurs de ses jardins. 

De peur d’en savourer le parfum délectable? 

Le ciel a formé l'homme anim.1l sociable. 

Pourquoi nous fuir, pourquoi se refuser à tout? 
Etre sans amitié, sans plaisirs, et sans goîlit; 

C’est être un homme mort. Oh ! la plaisante gloire 
Que de gâterson vin de crainte de trop boire ! 
Comme te voilà fait! le teint jaune et l'oeil creax! 
Çenses-tu plaire au ciel en te rendant hideux? 
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An monde,' en attendant, sois très sûr de déplaire 
La ehnrinaote Ninon, qui non# tient lieu de m‘ère^ 
Voit avec grand chagrin qu'en ta propre maison, 
Xoin d’elle , et loin de moi , tu languis en prisom 
Est-ce monsieur Garant qui , par son éloquence, 
Nourrit de tes travers la îoprde extravagance ? 
Allons , imite-moi , songe à te réjôuir ; • 

3e prétends, malgré toi, te donner du plaisir. \ 
GooRVUiLE l’aîné. 

De si vilains propos , une telle conduite , 

Me font pitié , monsieur : j’en prévois trop la duite. 
^ ous ferez à coup sûr une mauvaise fîu . 

3e ne puis plus souiTrir un si grand libertin. 

De cette mdlson*ci je connais les scandales; 

11 en peut arriver des choses 'bien fatales: 

Déjà monsieur Garant tn'« n a trop averti. 

3e n’y veux plus rester, et j’ai pris mon parti. 

Le jeune gocrvilIiE. , 

Son accès le reprend. 

GOUBviLiiE l'aîné. 

Monsieur Garant , mon frère ^ 
Que vous calomniez , est d’un tel caractère 
De pi'obité, d’honneur. . .de vertu. . .de. . . 

Le jeune gourvilge. 

3e voi 

Que déjà son beau style a passé jusqu'à toi. 

GOUR VILLE l’aîné 

Il met discrètement la paix dans les familles; 

Il garde la vertu des garçons et dés filles: 

3e voudrais jusqu’à lui , s’il se peut , m’exalter. 
Allez dans le beau monde; allez vous y jeter, 

3 
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Plonget-vous jusqu'au cou dans l'ordure brillante 
De ce monde effréné dont l’éclat vous enchante,* 
Moquez-vous plaisamment des honiuies vertueux; 
Nagez dans les plaisirs , dans ces plaisirs honteux , 
Ces plaisirs dans lesquels tout le jour se consume 
Et la douceur desquels produit tant d'amertuuie. 

Le jeune 'cooRviLLK. 

Tas tant. ^ ^ 

r.otJRViLLE Lamé. 

Allez, je sais tout ce qu’il faut savoir. 
3'ai bien lu. 

Le jeune gocrville. 

Va , lis moins, mais apprends à mieux voir. 
Tu pourras tout au plus quelque jour la’ire un livre. 
Mais dis-mdi , mon pauvre homme, avec qui peux- 
tu vivre ? 

GOURVILLE l’aîné. 


Avec personne . 

' Le jeune goürville. 

' Quoi \ tout seul , dans un désert? 

GOÜRVILLE l’ainé. 

Oh ! je fréquenterai souvent madame Aubert. 

Le jeune goürville , en riant . 

Madame Aubert! 

GOÜRVILLE l’aîné. 

Eh oui , madame Aubert. 

Le jeune GooRYit<t‘E. 

Parente 


Du marguillier Garant. 
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• GOüRViLr,B rainé. > 

^ Oui , pieuse et savante , 
D’un esprit transcendant y d'an mérite accompli. 

Le jeune gourville. 

La connais'tu ? 

GODRVU.I.B l'aîné. 

Non ; mais son logis est rempli 
Des gens les ^Ins versés dans lesarertus pratiques. 
£lle connaît a fond tous les auteurs mystiques; 
£ile reçoit souvent les plus graves docteurs. 

£t force gens de bien qu'on ne voit point ailleurs. 

Le jeune gourville. 

Madame Àubert fattend.^ v 

ÿ GOURVILLE „ l’aîné. 

Oui : mon tuteur fidele. 
Monsieur Ga^’ant me meiie enfin diner ehez elle. 

Le jeune gourville. 

Chez sa cousine ?... 

GOURVILLE l'aîné. « 

£b y oui. 

Le jeuue gourville. 

Cette femme de bien ? 
GOURVILLE l’ai né. 

£lle-même ; et je veux , après cet entretien , 

Ne bail ter désorm.iis que de tels caractères , 

Dont l'esprit soit instruit et les moeurs soient au- 
stères. , 

Je ne veux plus vous voir , et je préfère un trou ; 
Un bermitage , un autre... < 

Le jeune gourville , en if embrassant.- 

Adieu , mon pauvre fou. 
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J s C E N E II. 

eovRviLLB l'aîné. 

Je pleure sur son sort; le voilà qui s’aliyme, 

Il va de femme en fille, il court de crime en crime* 
(^il s'assied et ouvre un livre.) 

Que Garasse n raison ! qu'il peint bien à mon sens 
Les travers odieux de tous nos jeunes gens î 
Qu’il enflamme mon coeur, et qu’il le fortifie 
Contre les passions qui tourmentent la vie! 

j (il lit encore.) 

C est bien dit : oui , voilà le plan que je suivrai. 
Du sentier des méchaps je me retirerai. ^ 

3 éviterai le jeu, la table, les querelles , 

Les vains amusemens , les spectacle^, les belles. , 

_ . . lève. ) 

Quel plaisir noble et doux de haïr les plaisirs; 

De se dire et^secret. Me voilà sans désirs; 

^ suis maître de moi , juste, insensible, sage; 

Et mon anie est un roc au milieu de l’orage ! 

Je rougis, quand je vois dans ce maudit logis ' 

Ces conversations , ces soupers , ces amis. ^ 

3c souris de pitié de voir qu'on me préfère, 

Sans nul ménagement, mon étourdi de frère. 

D plait a tout le monde ,, il est tout fait pour lui. 

en est trop: pour jamais j'y renonce anjourd’ liai. 
P à Ninon de la reconnaissance ; 

Elle eut soin de nous deux au sortir de l’enfance; 
Et malgré ses écarts., elle a des scnlimeus- 
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Qu'on eût pris pour vertu peut-être en d'autres 
tems: 

Mais... 

(i7 se mord le doigt , et fait une grimace 
eJ^rojrahle. ) 

S C E N E 1 1 1. 

GOOIIVII.I.B Taîné, U. GiRAMT. 

M. CARAHT. ' 

£!h bien! montrés cher, mon vertueux Gour* 
ville, 

De tant d’iniquités allez-vous fuir l'asyle 9 
GOüRViLLB l'ainé. 

3’y suis très-résolu. 

K. GARANT. 

Ce logis infecté 
N’était point convenable à votre piété. 

Sortez-en promptement.... Mais que voulez-vous 
faire ' * * 

De ces deux mille écus de monsieur votre père? 
GOOftviLLE l’aiaé. 

Tout ce qu’il vous plaira j voi^s en disposerez. 

M. GARANT. > 

D'argent est inutile aux coeurs bien pénétrés 
D'un vrai détachement des vanités du monde; 

Et votre indifférence eu ce point est profonde: 

Je veux bien m'en charger; je les ferai valoir. . 

Pour les pauvres s'entend...’ Vous aurez le pouvoir 
D’en répéter chez moi le tout on bien partie, ' 

Dès que vous en aurez la plus légère envie. 
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GOÜRVILLE Taioé. 

Ah , que vous m’obliges ! je ne pouirai jamais 
Vous payer dignement le prix de vos bienfaits. 

' M. GARAMT. ' 

Je puis avoir à vous d’autres sommes en caisse. 

Eh! eh/... • 

GOORV1I.I.K l’aîné. 

L’on me l’a dit... Mon dieu, je vous les laisse. 
Vous voulez bien encore en être embarrassé ? 

M GARAHT. 

Je mettrai tout ensemble 

couRViLLE l’aîné. 

Oui , c’est fort bien peusé<> 

M. GARATTT. 

Or ça , votre dessein de chercher domicile 
Est très juste et très bon ; mais il est inutile: 

La maison est à vous; gardez-vous d’en sortir^ 

Et priez seulement Ninon d’en déguerpir. 

]Par mille éclats fâcheux la maison polluée. 

Quand vous y vivrez seul, sera purifiée , 

Et je pourrais bien même y loger avec vous. 

• GOURVTLiE r.-iîné. 

Cet honneur me serait bien utile et bien doux ; 
Mais je ne me sens pas l’ame encore assez forte 
Poticcbasser une femme, et la mettre à la poste. 
C’est un acte pieux: niais l'honneur a ses droits; 
Et vous savez , monsieur, tout ce que je lui dois. 
Pouvrajs-je , sans rougir, dire à ma bienfaitrice; 
Sortez de la maison , et rendez-vous just)pe ? 

Cela n’«st-il pas dur ? 
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M. GARANT. 

Un tel raënagement 

Est bien louable «a vous , et m’émeut puissam- 
ment. 

Ce scrupule d’abord a barré mes idées $ 

IMais j’ai cousidéré qu’elles sont bien fondées. 

Le désordre est trop grand. Votre propre danger 
A la faire sortir devrait vous engager. 

Sachez que votre frère entretient avec elle 
Uue intrigue odieuse, indigne, criminelle, 

Un scandaleux commerce... un ... je n’osc parler. 
De tout ce qui s’est fait... tant je m'en seps troubler! 

‘ GOCRVILLE l’aîué. 

Voilà donc la raison de cette préférence 
Qu’on lui donuait sur moi ! 

. M. GARANT. 

Sentez la conséquence. 

GOORVILLB l’aîné. 

Je n’anrais pn jamais la deviner sans vous. ‘ 

Les vilains !... Grâce au ciel , je n’en suis point ja- 
loux. 

Je n’imaginais pas qu'un si grand fou dût plaire. 

«. GARANT. 

Les fous plaisent par fois. 

GouRVU^B l’aîné. 

. Ah ! j’en suis en colère 

Pour l’honneur du Marais. 

H. GARAKT. 

Il faut premièrement 

Détourner loin de nous ce scandale impudent, 
Mais avec l’air honnête , avec toute décence , 

Avec tous les dehors que veut la bienséance. 
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Nous avons concerté, que de cette maison 
Vous feriez , pour un tiers , une donation , 

Un acte bien secret que je pourrais vous rendre.- 
Armé de cet écrit, je puis tout entreprendre. 

3e ne m'emparerai que de votre logis; 

Et vous aurez vos droits sans être compromis. 
GoURViLLe l’ainé. 

Oui , l'idée est profonde; oui, les dévots, les sages. 
Sur le reste du monde ont de grands avantages. 

3e signerai demain. 

M. GARANT. 

Ce soir , votre cadet 

Reviendra vous braver comme il a toujours fait. 
Tout se moque de vous, laquais, cocher , servante; 
Ils traitent ia vertu de chose impertinente. 

GOURVILLE l’aiué. 

La vertu ! 


V M. GARANT. 

Vraiment oui. Toujours un margoillicr 
A soin d'avoir en poche encre , plume , papier. 
Venez, l'acte est dressé. Cet hoilnèle artifice 
Est , comme vous voyez, dans l’exacte justice. 
Signez sur mon genou. 

(il leve son genou, ) 
GOüRviLLB l’aîné , en signant, 

3e signe aveuglément. 

Et crois n’avoir jamais rien fait de si prudent. , 

M. GARANT. 

3e rédigerai tout dès ce soir par notaire. 

GOGRviLLE l'aîné. * 

Vous êtes , je le vois , très actif en affaire. 


/ 
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M. GARAITT. 

Vous pouvez du logis sortir dès à présenti 
GOURVILLB J'aioé. 


Oui. 


M. CARAST. 

Donnez-moi la clef de votre appartement. 
GOURviLLE l'ainé. 

La voilà. 

M. GARART. 

Tout est bien; et puis chez ma cousine^ 
Chez la savante Àuhert notre illustre voisine... 
r^ous irons faire ensemble un dîner familier. 

GOURviLLB l’ainé. 

Vous m'enchantez. 


M. GARANT. 

Elle est la perle du quartier 
II est dans sa maison de doctes assemblées. 

Des conversations utiles et réglées; 

Il y doit aujoiird’lmi venir quelques docteurs; 

Des savans pleins de grec , de brillans orateurs » 
Avec quelques abbés, gens de l’accademte , 

Tous pétris du vrai suc de la philosophie. 

GuCRViLt.B l’aîné. 

Et c'est là justement tout ce qu’il me fallait; 
Vous'm’avez découvert ce que mon coeur voul.iit. 
Vous me faites penser, vous êtes mon Socrate; 

Je suis Alcibiade: Ab ! que cela me flatte! 

Ma voilà dans mon centre. 

M. GARANT. 

On n'est jamais lieurenx 
Qu'avec des gens de bien , savans, et vertueux. 


/ 


T. Fin. 4 
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Chez ma cousine Aubert, mon fils, allez vousren- 
(Ire : 

Je ne me ferai pas , je crois , long-tems attendre. 
cocraviLiiE l'ainé. 

J'y vais. 

SCENE I Y. 

KISON , M. GARAWT . GOÜRVILLB l'aîné 

NiHOH. h Gourv^ille F aine. 

A H / ah ! monsieur , vous sortez donc enfin ! 
Vous vous humanisez , et votre noir chagrin. 

Cède au besoin qu'on a de vivre en compagnie. 

Le plaisir sied très bien à la philosophie; . 

I.a solitude accable, et cause trop d'ennui. 

Eh bien, où comptez- vous de dîner aujourd’hui? 

GOüRviLLE l'aîné. 

Avec des gens de bien , madame. 

KINON. 

Et mais! . . .j’espère. . 

Que ce n'est pas avec des frippons. 

GOÜRVILLE l'ainé. 

Au contraire. 

* NINOW. 

Et vos convives sont? ^ 

GOÜRVILLE l’aîné. I 

Des docteurs très savant. 

NINO». 

On en trouve , en efiet , de très honnêtes gens , 

Et chez qui la vertu n’offre rien que d’aimable. 


Digilized by Google 



Comédie, 


39 


GouaviLLE rainé. 

L'heare presse^ av«c eux je vais me mettre à table. 

KINON. 

Allez } c'est fort Meu lait. 

SCENE Vo 

KINOK, M. GARANT. 

MNOir. 

(Quelle mauvaise humeur I 
n semble en me parlant qu'il soit rempli d’aigreur; 
£n savez-vous la cause ? 

M garant. 

Eh oiii^ je suis sincère^ 

La cause est en elTat son méchant caractère. 

NINON. 

Je savais qu’il était et bizarre et pédant , 

• Hais je ne croyais pas qu’il eût le coeur méchant.! 

M. GARANT. 

Allez, je m’y coonai.s; vous pouvez être sûre. 
Qu’il n’est point d’ame au fond plus ingrate et plus 
dure. 

NINON. 

11 est vrai qu’en effet de mon petit présent 
Il n'a pas daigné faire un seul remercieoient , 

Hais c'est distraction , manque de savoir vivre, 

£lt pour l’instruire mieux le inonde est un grand 
livre. 
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M. CARAKT. 

le vous dis que sou coeur est pour jamais gâté 
Endurci, grangrené, méchant. . .au mal porte ; 
Faux. . .avec fausseté; ses allu(%8 sécrétés. 
Sombres ... 

NiBOiï , riant. 

Vous prodigue* assez les épitheles. 

M. GARANT. 

Il ne peut vous souffrir. 11 vient de s engager 
A vendre sa maison pour vous en déloger - . - 
Vous en riez? 

KKNOH. 

« La chose est-elle bien certaine ? 

M. Garant. 

3’en suis témoin ; j’ai vu cet effet de sa haine ; 

3'en ai vu l’acte en fornae au notaire porte ; 

C’est l’usage qu’il fait de sa oiajorilé. 

Quel homme ! 

NINON. 

Ce n'est rien , n’en soyez point en peine 
Cela s'ajustera. 

W. GARANT. 

Craignez tout de sa haine. 

NINON. 

Ce mauvais procédé ne lui peut réussir. 

M GARANT. 

De cette ingratitude il faut le bien punir; 

Qu'il sorte de chez vous. 
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HIHOK. 

Peut-être il le mérite. 

M. GARAITT. 

Pour moi je rabandoone, et je le déshérite; 

De ses cent mille francs il n*aura, ma foi , rien, 

NINON. 

S’ils dépendent de vous, monsieur,je le crois bien, 
M. garant. 

Que nous sommes à plaindre ! un bon ami nous 
laisse 

De ses deux chers enfans à guider la jeunesse ; 
L’un est un garnement , turbulent , effronté , 

A la perdition par le vice emporté; 

L’autre est fourbe, perfide, ingrat, atrabilaire. 
Dur , méchant. . .De tous deux il nous faudra dé- 
faire. 


NINON. 

Me le conseille^ vous ? 

M. GARANT. 

Ce doit ^re l’avis 

De tous les gens d’honneur et de vos vrais amis. 
Prenez un parti sage. . .Ecoutez. . .cette caisse 
Dont vous avez tantôt fait si prompte largesse 
Etait-elle bien pleine autrefois ? 

NINON. _ 

Jusqu'au bord : 

De notre ami défunt c’était le coffre-fort ; 

Vous le savez assez. 

^ M. garant. 

Selon que je calcule , 

Vous avez amassé loyaument, sans scrupule , 
Un bien considérable , une fortune ? 

4 
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irinoir. - 

Non; 

Mais mon bien me suffit pour tenir ma maison. 

M. GARANT. 

Vous avez du crédit: la dame qui régente , 
Madame Esther ; vous garde une amitié constante; 
Kt, si vous le vouliez , vous pourriez quelque jour 
Faire beaucoup de bien vous produisant en cour. 

NINON. 

A la cour ! moi, monsieur î que le ciel m*en pré- 
serve ! 

Si /ai quelques amis , il faut ayec réserve 
Ménager leurs bontés, craindre d’importuner. 

Ne les inviter point à nous abandonner. 

Pour garder sou crédit, monsieur , n’en usons guères, 

M GARANT. 

H le faut réserver pour les grandes affaires. 

Pour les grands coups, Madame; oui, vous ayez rai- 
son; 

Et votre sentiment est ici ma leçon. 

( il s* approche un peu df elle , et apris un moment 
de silence. 

Je dois avec cahdeur vous faire unè ouverture 
Pleine de confiance et d* une amitié pure : 

Je suis riche , il est vrai; mais avec plus d’argent 
Je ferais plus de bien. 

NINON. 

Je le crois bonnement. 

M. GARANT. 

n VOUS faut un état; vous êtes de mon âge. 

Je suis aussi du. vôtre. 


s 
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WîtOÎ». 

Oh , oui. 

M. GARANT. 

Quel bon roén.ige 
Se fermerait bientôt de nos biens rassemblés, 

Ijoin de tes deux marmots du logis exiles ! 

Les deux centsmille fvaocs, croissant notre fortune, 
F.iitrerateol du plein saut dans la niasse commune; 
Vous pourrier- employer votre art persuasif 
A nous faire obtenir un poste lucratif. 

Vous seriez dans le monde avec plus d’importance: 
Il faut que le crédit augmente votre aisance; 

Que des prudes sur-tôut la noble faction , ■ ■ 

Célébrant de vos moeurs la réputation , 

£t s’enorgueillissant d’une telle conquête, 

A vous bien épauler se tienne toujours prèle. 

Avec un pot de vin j’aurais par ce canal 
Un fortuné brevet de fermier-général. 

Nous pourrions seurdeinent, sans bruit, sans peine 
aucune. 

Placer à cent pour cei|l ma petite fortune ; 

£t votre rare esprit tout bas se moquerait 
De tout le genre humain qui vous respecterait. 
Vous ne répondez rien ? 

KIHOK. 

C’est que je considère 
Avec maturité cétte sublime affaire. . . 

Voue ■voulez m’épcüsct? 

M. garant. 

Sans doute , je voudrai» 

Payer de tout metibientant d’esprit. tantd’attraits; 
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C’est à quoi j’ai pensé dès que mon sort prospère 
De deux cents mille francs me nomma légataire. 

NINON. 

Vous m’aimez donc un peu ? 

M. GARANT. 

J’.-ii combattu lofig-tems 
Les inspiration^ de ces désirs puissausj 
Mais en les combinant avec justesse extrâmC) 

En m’examinant bien^ comptaut avec moi-méme. 
Calculant^ rabattant, j’ai vu pour résultat 
Qu’il est tems en effet que vous changiez d’état; 
Que nous nous convenons, et qu’un amour sincère. 
Soutenu par le bien, ne doit pas vous déplaire. 

NINON. 

Je ne m’attendais pas à cet excès d'bonnenr. 
P<-ut*4tre on vous a dit quelle était mon Iiumenr. 
J’eus Inng-tems pour l’bjmen un peu de répu* 
guance : 

Son joug effarouchait ma libre indépendance: 
C’est un frein respectable ; et, si je l’avais pris. 
Croyez que ses devoirs auraient été remplis. 

Je fus dans ma jeunesse iiu tant soit peu légère * 

Je n'avais plus alors le bonheur de vous plaire. 

M. GARANT. 

Madame, croyez-rooi, tout ce qui s’est passé 
Fait peu d’impression sur un esprit sensé; 

Ces bagatelles-là n'ont rien qui m’intimide: 

Je vais droit à mon but, et je pense au solide. 

NINON 

Eh bien , j'y pense aussi : vos offres à mes yeux 
Présentent des objets qui sont bien spécieux: 
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Il est vrai qu’on poiinait m’impnter par envie 
Je ne sais quoi d'injuste , et quelque hypocrisie. 

M GARANT. 

£Ii, mon dieu ! c’est par là qu'oQ réussit toujours. 

NINON. 

O ui j la monnaie est fausse , elle a pourtant du cours. 
Que me sont, après tout, lescniansde Gourville ? 
Rien que des étraugers à qui je fus utile. 

M GARANT. 

Il faut l'être à nous seuls, et songer en effet 
Que pour ces étrangers nous en avons trop fait. 

NINON. 

3'admire vos raisons , et j'en suis pénétrée. 

M GARANT. 

Ah ! je me doutais bien que votre ame éclairé* 

£n sentirait la force et le vrai foudement. 

Le poids. . . 

NINON. 

Oui, tout cela me pese infiaiment. 

M. GARANT. 

Vous vous rendez ? 

NINON. 

Ce soir vous aurez ma réponse j 
£t devant tout le monde il faut que je l'aoaunce. 

M. GARANT. ' 

Ah ! VOUS me ravissez : je n'ai parlé d’abord 
• Que de vos intérêts qui me touchent si fort ; 

Mais si vous coonaissezquel eflét font vos charmes, 
Vos beaux yeux, votre esprit! . . .quelles puissantes 
armes 

M'ont ôfé pour jamais ma cbère liberté. 

De quel excès d’amour je me sens tourmenté ! 
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SINON. 

l^on dieu! finissez donc; vous me tournez la tètt* 
Sortez. . .n’abusez point de ma faible conquête • . •. 
Mais revenez bientôt. 

M- GARANT. 

Vous n'eu pouvez douter. 

NIXON. 

J’y compte^ 

M. GARANT. 

Sur mon coeur daignez toujours compter. 
Ne trouvez-vous pas bon que j’amène un notaire 
Pour coucher par contrat cette divine affaire ? 

NINON. 

Par contrat! et mais oui . . . vos desseins concertés 
Ne sauraient , à mon sens, être trop constatés . 

M GARANT. 

Nos faits sont convenus ? 

NINON. 

Oui-da. 

. M. garant. 

Notre fortuné 

Sera par la coutume entre nous deux commune. 

NINON. 

Plus vous parlez et plus mon coeur se sent lier. 

GARANT. 

A ce soir, ma Ninon. 

NINON le contre faisant . 

Ce soir, mon margueillicr. 
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«INOH. 

C^UKL indigne animal , et quelle ame de boue! 

Il ne s'apperçoit pas seulement qii'on le joue ; 

Tout absorbé qu'il est dans ses desseins honteux , 
'1 n'en pent discerner le ridicule affreux. 

J'ai vu de ces gens-là; qui se croyaient habiles 
Pour avoir quelque tems trompé des irabccilles. 
Dans leurs propres filets bientôt enveloppés; 
he monde avec plaisir voit les dooeurs dupés. 
On'peintTaroouraveugle ,il pi utl’ tre , sans doute; 
Mais l’intérêt l'est plus, et souvent ne voit goutte: 
Vouloir toujours tromper , c'e* t un rnalheureux lot. 
Bien souvent, quoi qu’on dise, un frippon n’esi 
qu’uB sot. 


« 

• 4 


je 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

LISETTE i PICARD. 

LISETTE. 

Eh bien , Picard , sais- ta la plaisante nouvelle/ 

PICARD. 

3e n'ai jamais rien su le premier: quelle est-elle? 

LISETTE. 

Notre maîtresse enfin s'en va prendre un mari. 

nc^KO. 

Ma foi , j’en ai le coeur tout-à-fait réjoui. 

Ah, c'est doue pour cela que madame est sortie î 
C'est pour se marier... J'ai souvent même envie , 

Tu le sais; et je crois que nous devons tous deux 
Suivre un si digne exemple. 

LISETTE. 

Ah ! Picard , ces beaux noeuds 
Sont faits pour les messieurs qui sont dan^ l'opu- 
lence ; 

Peu de cljose .avec rieü ne fait pas de l'aisancej 
Et nous sommes trop gueux , Picard , pour être 
unis. 

Le mari de madame aujourd'hui m'a promis 
De faire ma fortune. 
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riCARD. 

bien vrai , Lisette ? 

• LtSBTTEt 

Bt je t^époneerai dès qo’elle sera faite. 

PICARD. 

Bon ! attendoDS-noQS-j! quand le bien te viendra, 
IVaatreA amans viendront; tu me planteras là: 
jbes filles de Paris- je connais trop î'allure; . 

Elles n’épousent point Picard. 

I.1B8TT8. 

Va, je te jure 

Que les honneurs cbaz moi ne cliangent point les • 
moeurs ; 

3e t’aime , et je ne pais être contente ailleurs* 

prcAim. 

Allons , il faudra donc se résoudre d’attendre. 

Et quel est ce monsieur que madame va prendre ? 

LISETTE. 

La peste ! c^est un homme extréinement puissant, 
Marguillier de paroisse ,.a]^ant beaucoup d'argent) 
Sar son large visage on voit tout son mérite ; 
Homme de bon. conseil, et qui souveiU héri^ 

De gens qui ne sont paasenlemeut ses parens* 

II- a touj.^tura, dit-on>, vécu. de scs talens ; 

11 est le directeur de plus de vingt familles.: 

II peut faire aisément beaucoup de bien aux filles*. 
C'est ce monsieur Garant qui.vient dans la maison.. 

PICARD. 

Bon!' Ton m'a dit à- moi qu’ibesL gueux. etfrippolt* 


T. IX. 
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LISETTE. 

Eh bien ! que fait cela ? cette fripponperie 
N'empêche pas , je crois y qu'un homme se marie.fj[ 
Il m’a promis beaucoup . 

PICARD. 

Plus qu’il ne te tiendra... 

Quoi.' c'est lui qu'aajourd’hui madame épousera? 

LISETTE. . , 

Bien n'est plus vrai y Picard. 

PICARD. 

C'est lui que madame aime ? 

LISETTE. 

Je n’en saurais douter. 

picard. 

Qui te l'a dit? 

, . I.ISETTE. . . 

Lui-même.i 

J'ai de plus entendu des mots de leurs discours^ 
Picard, ils se juraient d’éternelles amours. 

Pour revenir bientôt ce monsieur l'a quittée; 

Et madame aussitôt en carrosse est montée. 

PICARD . « 

Mon dieu , comme en amour on va vite à présent! 
Je ne l’aurais pas eru: car, vois-tu, j’ai souvent 
Entendu ma maîtresse avec un b^au langage 
Se moquer , en riant , des loix du mariage. 

LISETTE. 

Tout change avec le tems: on ne rit pas toujours; 
On devient sérieux au déclin des beaux jours; 
lia femme est un roseau que le moindre vent plie; 
£t bientôt il lui faut un soutien qui l’appuie. 
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PICARD. 

Quand t'appuierai-je donc ? 


LISETTE. 

Va^ nous attendrons Bien 
Que madame ait.clioisi monsieur pour soutien. 

PICARD. 

Mais que va devenir Gourville avec son frète ? 

LISETTE. 

Je pense que Vainé va dans un monastèi'e; 

L’aufre sera , je ctois, cornette on lieutenant. 
Chacun suit son instinct; tout s'arrange aisément. 

LISETTE. 

Je ne sais , mon instinct me 'dit que ces affaires 
r^e s'arrangeront pas ainsi que tu l’espères. 

, LISETTE. 

Pourquoi ? pour en douter quelles raisons as-tu ? 

PICARD 

Je n'ai point de raisons^ moi ; j'ai des yeux , j’ai vu 
Que, lorsqu'on veut aux gens assurer quelqi^e 
chose y 

On se trompe toujours ; je n’en sais point la cause; 
J'ai vu tant de miTisieurs qui pour tes doux appas 
Disaient qu’ils reviendraient, et ne revenaient pas! 

LISETTE. 

Quoi ! maroufle , insolent ! 

PICARD. 

A ton tour , ma mignonne 
Jamais , en promettant , n'as-tâ trompé personne^ 

LISETTE.' 

Hpm !... , : 


PICARD. 

' Ne te fâche point. Allons, rendons Bien net 
De notre cher savant le sale cabinet 
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Tenonslachambre propre: alloss, la nuit approche, 

. ■' LISETTE. - ' ' ' 

Bo»! .ce laoosieur G.'ir.mt a la clef dans sa poche. 

PICARD J 

Diàhle'F il est donc déjà maître de ta maison; 

Et ee ^land oiariage.est donc fait to|it de boa? 

LISETTE. 

Ne te rai;je.pas dit? Madame ^ avec mystère, 

A dit à son coclier... Cocher , chez le notaire. 

Ils sont allés signer. ^ , 

PICARP. 

‘Oui , jecomprends très bien. 
Que l'affaire est conclue , et je n’én savais rien. 

J.ISETTÇ. * 

Un e;ccellei]t‘SOuj>er qu'un, grand traiteur apprèter 
Ce soir de ceslieaux noeuds doitcéléblrer'îà^le," 
Jjcs amis dp logia^-sant tous invités. , • • • . , • 

, Picard. ’ “ . 

^ant mieux; nous danseron.s: plaisirs de totts côt^ 
jyiais que va devçoir notre, aîné de .Gourvitle? 

U était si posé , si sage , si tranquille, 

Eui -même se servant ,, n'exigeant rien de nous ^ 
Eort dévot J cependant d’un naturel três doux.. 

Où donc est-il allé ? ‘ ^ 

LISETTE. 

r , . C'est rbez notre Voisine, 

«Comme lui très piepse , et de Garant cousine ; 

Dn m’a dit qu'il y dîije avec quelques docteur». 

picard'. , 

Oh 1 c'«st un grand savant^ il lit tous Us aufeenn^ 


« 
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S C E N E I I. 

LISETTE y PtCA&D , COURVILLB l’aiDé.. 

LISETTE. 

Xje voici qui revient. * > 

• PICARD. 

■ Pour la noce peut<étre. • 

LISETTE. 

Ah f cotnme il a l'air triste ! 

PICARD. 

' Oui y je crois reconnaître 

Qu'il est bien affligé. . ' 

U8ETTF. 

Quelles contorsions ! , 
GODRViLLB l'ainé , dans le fond. 

O ciel ! ô juste ciel ! 

, PICARD. 

•C'est des convulsions. 

' couRViLLE rainé. 

Je voudrais être mort. 

LISETTE. 

Il a des yeux funestes. 

PICARD. 

C'est d'un vrai possédé les regards et les gestés» 

( Gourville s'a vance ) 

V. LISETTE. 

Qu’avez-vous donc , monsieur ? 

PICARD. 

V ous avez l'oeil pocbé , 

Bosse au front» né sanglant» et l'habit tout taché;^ 

5 
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USXTTB . 

Etes-vov* ici près , nioosieur , tombé par tarra ? 

aooKTriii.B l’aiaé. 

Que son sein m'engloutisse ! 

FIGARD. 

Et quoi donc ? 

couavUiLB 'l'aîné. - ' ' 

Qu’on m'enterrai 
. Je ne mérite pas de voir le jour. 

riCABD. 

Monsianr l 


LISETTE. 

Qu'est- il donc an'ivé ? 

GOURVU.I.E l^aîné. 

Je me meurs de douleur. 

De bonté , de dépit... 

■PICARD. 

Et de vos mourtriseures. 
Lisette. 

Hélas ! n'anriez-vous point i^çn quelques blessures? 

GO OR VILLE Teiné s*assied. 

Je ne puis me tenir : ah ! Lisette , écoutez 
Mes fautes, mes malheurs, et mes indignités* 

PIOARD. 

Ecoutons bien. 

se mettent h ses cotés allongent le cou.') 

LISETTE. 

Mon dieu , que ce début m'étonne! 
oo'DRvrLiÆ i'aioé. 

Voulant rester chee moi, monsieur Garant me 
donne 


« 
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RendeffofOiu diaer ches u cousine AnBert» 

PJC4RO. 

Cest ane brare dame. 

GO ORVI{ii.E rainé. 

. Ab ! diaUeue d'enfer! 

U ytdevak renir de aavana personnages ^ 

Parfaits chez les parfaits* sages entre les sages: 

J'y rais j madame Aubert était encore an lit. 
Monsieur Aubert tout seul près de rooi s'établit^ 
Me propose un trictrac bd attendant la table : 
J’avais pour tous les ;^ux upc haine effroyable; 

Rt cependant je joue. 

laSETTK. 

^ ‘ ■ £b bien* jusqu’à présent 

chose est très «oaunune* et le mal n’est pa« 
grand* ' 

GoraystiiB Painé. 

^ 7 S^g°^ > j*y prends {[oût; de partie en partio 
Je ne vois point venir la docte compagnie: 

Le jeu se continue ; enfia le sort fait tant* 
Qu’ayant bientdt perdu tout mon argent comptant 
Je redois mille écua encor sor ma parole. . '• 

Z.1SSTTE. 

De ces petits chagrins un sage se console. 

ooxiavn.LB l'ainé. 

AhI ce n’est rien eneor. Garant à son cousin 
Ecrit que les docteurs ne tiendront que demain^- 
Et qu'il l'attend chez lui pour affaire pressante. 
Aubert me fait excuse , Aubert me compUmenU^ 
Il sort* je reste seul ; je n'osais dameurer * 

£t «Uns notre maison j'étais ^rét ^ renurcip. , 
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Madatiie Aôliert paraît avec nn air ^ 

Bien coiffée en cheveux , un désliahillé leste , 

Un négligé brillant, mais qui parait sans art. 

On a diné par-tout', me dit-'elle-; il est tard: 

Je vous proposerais de dinar tète à tête; 

Mais je vous ennuierais... J'aCceple celte fête 
Le repas était propre et très brén ordonné ; 

Elle avait d'un vin grec dontje me suis donné. i 

■ LISETTE. * 

Vous avez oublié votre théologie? 

• GornviLLE l’aîné. 

Hélas ! oui ce vin grec la rendait plus jolie ; ' 
Madame Aubert tenait des propos enchanteurs. 
Que j'ai rarement vu chez nos plus vieux auteursj 
^Je Tentendais parler , je la voyais sourire 
Avec cet agrément que Sapho sut décrire. 

Vous connaissez Sapbo ? ■ > 

PICARD. 

Non. 

couRviLLE l'aîné. 

V . ’ ' Le plus doux poison 

Par l’oreille et les yeux surprenait ma raison. 

Nous nous attendrissons: monsieur Aubert arrive 
Madame Aubert s’enfuit éplorée et craintive," 

En criant que je sois un homme dangereux. 

LISETTE. • 

Vous , dangereux , monsieur ? 

goorvillk l'aîné. 

L'époux est très fiichenx : 
H m'appliqne un soufflet ; je sois assez colère , 

3'en rends deux suc-le*champ: nous nous roulons 
pair terre; 
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Van 8nrl*autre acharhéi, je'frappaî*^ frappaîtj 
Et j'etiieodafs de loin raadaoie qui riait. 

Voua avez lu toua deux de cea coDotaia daitletsî 
• ' PICXBD. 

Je n'ai jamais tien' lu- 

. coqrvillb l'atné. 

Ni toi oon plus f Lisette t 

LISETTE. 

Très pe'o. 

ooüRvrt.t.B l’aîné. 

Quoi qu’il en soit, meurtrissans et meurtris » 
Noua hem^ons de nos fronts lies carreaox, les lam* 
hris; ^ . 

Des oisifs du quarlier une fotde accourue • 
Remplissait la maison» Pescalier, et la rue: 

On crie » on nous sépare ; un procureur du coin 
D'accomoder Paflairc a pris sur loi le soin: 
p6Ûr eropéch'’r les gens d'aller cliercher raain*forU»^ 
Pour prévenir , dii-il , une amende -plus forte > 
Pour payer le scandale avec les coups reçus» 

Je lui signe on billet encor de mit^ éous. 

Ab, Lisette ! ah , Picard ! le sage est peadechoi|pr 

PICAKD. 

Qui . je le croirais bien. 

'. ■* ‘s. LISETTE. 

Quplle métamorphose ! 
COTJRVU.LE î'àîné. 

Après ce qpe je viens de faire et d’essuyer , 
Comment revoir jamais monsieur le matg;oillier ? 
fContméot.ieToir madame ? 

picAico. - ‘ ■ - *■ * 

Oht madsime est très beuBS. 


f- 
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LISETTE. - -f 

Toujours eux jeunes gens, monsieur , elle pardonne* 
S GoüRviLLE l'ainé. 

Conament revoir mon frère , après l’avoir traité 
Avec tant de hauteur et de sévérité ? • . 

f ‘ . 

> ♦ 

ç ; . .,S C k N E I I I. 

GOCB VILLE l'aîné, le jeune GOORvil^E* . , 

LISETTE , FICÀ^. 

.. lie jeune goorville^ tout cssoujfflé. 

.À.H , mon frèrç ! ah , Lisette ! \ 

LISETTE. , 

■ " Eh bien? . • 

Le jeune oourville; h lÂsette , h parti 

Ma chère atniE> . 

Dans ce danger terrible aide-moi , je te prie. , 
GotiRvu.LE l'aîné. , ^ 

Mon frère , je rougis et je pleure à vos yeux., 

' Le jeune GOuRviLLE- 

Mon frère, pardonnez ce petit tour joyeux. 

(^prenant Lisette a part., y , , 

Lisette, prends bien garde.au moius qu*on ne la 
• voie; . 

Pour la faire sortir nous aurons une voie. 

GOURVILLE l’ainé. , 

O ciel! madame Aubert serait dans la maison? \ 
Elle a donc pris pour oioi bien.de la passion !., 

Ah de grâce , oubliez ma sottise eÉGroyable. ' 


n 
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Ah ! passèz'tnoi ma faute , elle est très excusahle.j 
(^allant a Lisette. } ■ ' 

Lisette J à mon secours ! . 

PICARD. ^ “ ’■ • ^ 

Eh ^ mon dieu ! ces gens-ci 
Sont tous devenus fous; qu'à t’on donc fait ici? ^ 
( Lisette s’entretient avec le jeune GoUrville. ) 
«GOURTiLLE l’aillé^ sur le devant- 
Est-ce une illusion ? est-ce un tour.qu’on me joue? 
Quels docteurs j'ai trouvés ! je me tâte et j'avoue^ 
Que je suis confondu , que je n'y comprends rien. ; 
Le jeune gocrvillb. 

(à Lisette , il lui -parle a Voreille.y 
Picard^ garde la porte... Et toi... tu m'entends 
bien. 

1 ♦ * » ' * 

tISETTE. ’ 

3’y vais J comptez sur moi. 

Le jeune godrville , h Lisette. • 

Par ton seul savoir-faire 

Tu sauras amuser et le père et la mère. , ^ 

, GODRVILLE l'ainé. ’ ’ '' 

Quoi ! son père et sa mère ont l’obstination 
. De ine poursuivre ici pour réparatiou ? 

Le jeune godrville. 

Hélas ! j'eh suis honteux. 

GODRVILLE l’aîné. '' ‘‘ ‘ 'V' 

C'est moi qui meurs de honte. 
Le jeune godrville, 

Sophie échappera par une fuite prompte ; 

Et Lisette saura la mettre en sûreté. 



«• Le Depositaire. 

(revenant h Gourville l*ainè.} 

0,e< grâce , luoo cher frère, ayez'taui de bouté 
Que de lui pardonuer ce* petit artifice. 

GoüRviLxm faîné. 

Quel galimatias ! 

Le jeune co,DàviLLE. 

Ce n'ëtait.pas malice ; 

CTesl un trait de jeunesse-, et peut-être il la perd. ' 
GODRViLLB l'aîné. > 

Vous voulez excuser ici madame Aubert? 

Lh jeune cotrRViLt,E. 

Laissons madame Aubert; mon frère, je vonsjui# 
Que nui dans ce quartier n‘‘a su cette âviemure. 
GOURVILLE l'aiué. 

Que dites-vous'? après un bruit si violent ? 

Le jeune GbTrRni.LE. 

Il ne 6*est rien passé que ne fût très décent* 
GOURVILLE Vainé. 

Ah! vous êtes trop bon. 

, . Le jeune GOURVILLE. 

Toujours tendre et fidele ^ 
Je cours la consoler, et je vous vepouds d'elle. 

(l/tort.) . 

GOURVILLE l'aîné. 

Afon frère est un bon coeur, il oublie aisément ÿ 
Malade ce qu’il me dit pasqua mot ne s’enteacL 
Quel est cet homme en tobe ? 
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SCENE IV. 

oftaaviLLE l’ataé, l'avocat placet , 
roôe. 

l’avocat plaçât, toujours d*wi ton empesé , e^ 
se rengorgeant. 

C)îf tn’a dit par la ville 
Que je dois m'adresser à monsieur de Gourville 
Des Goui'viiles , l'aillé. 

Gourville l’aiKé. 

Très humble serviteur. 
l'avocat, flacbt. 

Tout prêt à vous servir. 

GOURVILLE l'aiaé. 

C’est sans dente un docteur 
Que, pour me consoler, monsieur Garant tu’euvuie. 

• l’avocat placet. 

Üo suis docteur eu droit. 

GOURVILLE l'aillé. 

J'uD ai bien de la joie ; 

3e les révère tous. 

l'avocat placet. 

Au barreau du palais 

Depuis deux ans je plaide avec quelque succès. 

GOURVILLE l'aiué 

C (litre fitadame Aubert {aJatdez donc , je vous prie, 
Et ve^igiÆ-moi , tuoQsieur , de sa iVippooerie. , 

T. IX. « 
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l'avocat placet. 

Je ferai tont pour vous. Vous pouvez, au parquet,' 
Vous informer du nom de l'avocat Placet. 

GOORVILLE l’aîné. • 

Si vous voulez, monsieur, vous charger de ma 

CAUS6 • • * • 

L’Avocat PLACET. ' ; ■ 

Vous devez être instruit. . . 

GOCRviLLE l'aîné. 

^ - £□ deux mots je l’expose. 

L’Avocat PLACET. 

J'ai dès long'tems en vue un établissement, 

Etj’ avais pourchassé Glaire-Sophie Agnaut; 

Pour elle vous savez, monsieur, quelle est ma 
flamme. 

GODRVXLLE l'aîné. 

Non , mais un avocat fait bien de prendre femme 
Pour se désennuyer quand il a travaillé. 

L'avocat PLACET. 

Vous me privez d’icelle ; et vous m'avez baillé, 
par vos productions bien de la tablature. 

GoORviLLE l'aîné. 

Qui , moi , monsieur ? 

L’Avocat PLACET. 

Vous-même ; et votre procédure, 
Par madame sa mère est remise en mes m.iios : 

On a surpris, monsieur, vos papiers clandestins. 
Vos missives d’amour et tous vos beaux mystères, 
Colorés d'un. vernis de maximes austères; 

A nos yeux clair voyaus le poison s'est montré. 
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coTjnviLLE Taîné. 

Je veux être pendu, je veux être enterré 
Si j'ai jamais écrit à cette demoiselle , 

Kt si j'ai pu sentir le moindre goût pour elle ! 

' * L'Avocat PLXCET. 

On renia toujours , monsieur, les vilains cas; % 
Madeinoiselic Agnant ne vous ressemble pas. 

Elle a tout avoué. 

GOORV1LI-E l'aîné. ' ’ 

Quoi ? 

L'Avocat PLACET. 

Que votre éloqnenct 

Avait voulu tromper sa timide innocence. 

GOCRVILLE l'aîné. ’ 

Ab! c'est une coquine; et je ferai serment 
Que rien n’cst plus menteur que cette fille Agnant^ 
L'Avocat PLACET. 

Les sermens coûtent peu, monsieur, aux bypo* 
cri tes; 

Et cbex madame Aubert vos infimes visites , 

Le viol dont par-tout vous êtes accusé , 

Un mari trop bénin par vous de coups brisé. 

Ont fait coiinaiire assez vofe afFreux caractère. 
GOURViLLE l’ainé. 

Juste ciel ! 

L’Avocat PLACET. 

• Poursuivons... vous connaissez la mère^ 

COORViLLË Tainé. 

Qui donc? 

L'Avocat PLACET. 

Madame Agnant. 
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G0URV1LI.B l'ainé. 

Je sais quVn cfe logis 

On la souiTre par fois ; mais je vous avertis 
Que je u'ai jamais eu la plus légère envie 
D’elle ni de sa Glle , et très peu me soucié 
De la famille Agnaut. 

L’Avocat PI.ACET. 

Vous savez sur l’honneur 

Combien elle est terrible, et quelle est sou hiimeaT. 

eoURVILLB l'aillé. 

Je n’en sais rien du tout. 

L’Avocat PLACET. 

IVmr venger son injure^ 

Sa main de deux soufflets a doué ma future 
Devant monsieur Agnant et devant les valets. 

Got aviLLB r><iné. 

Ma foi, cette journée est lécoude en soufflets. 
L'Avocat PLACET 

D’une telle leçon ma future excédée 
Du logis maternel soudain s’est évadée: . 

On sait qu’elle est chez vous , et je m’en doutais 
hieo j 

Monsieur, U faut la rendre, et ma femme est mon 
bien. 

Je vous rapporte ici vos lettres ridicules 
Où vous parlez toujours de péchés , de scrupules: 
Kéndez-moi sur-le-champ ses petits billets-doux; 
Que tout ceci se passe eu secret entre nous , 

Et ne me forcez point d’aller à l’audience 
Faire rougir messieurs de votre extravagance. 
cocRviLLE l’aîné. 

Le diable vous emporte et vous et vos billets 1 
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Ÿous me feriez jnrrr. Non —je ne vis jamai» 

Une si détestable et si lourde imposture. 

L'Avocat PLACET . 

Vous êtes donc, monsieur, ravisseur et parjure î 
GOURVILLÉ , l’aîué. 

Allez , vous êtes fou . 

L' Avocat PLACET. 

J’avais l'attention 
De ménager céans la réputation 
De l'objet que mon coeur destinait à ma couebe; 
Mais, puisque vous niez, puisque rien ne vous 
touche . 

Que dans le crime enfin vous étés endurci , 

Adieu , monsieur. Bientôt vous me verrez ici: 

Je viendrai vous y prendre en bonne compagnie; 
Les lois sauront punir res excès d’infamie; 

£t vous verrez s’il est un plus énorme cas 
Que d'oser se jouer aux femmes d'avocats. 

{il sort. ) 

S C E N E V. 

GOTJRVILLE l'aîné. 

V^üE voilà pour m’instruire nne bonne journée 
J'étais charmé de moi; ma sagesse obstinée 
Se complaisait (*11 elle ; et j'admirais mon voeu 
De fuir l'amour , lè vin , les querelles . le jeu. 

Je joue, et je perds tout. Certaine Aubert maudite 
M’enlace en ses filets par sa mine hypocrite 
Je bois , on m’assassine: en tout point confondu $ 
Je paie encor l’aniènde ayant été battu. 

Un bavard d'avocat, dans cette conjoncture f 
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Veut me persuader que j'ai pris sa future ^ 

Et me vient aienacer d’un procès criminel: . . 

. Garant peut me tirer de ret état crue); 

Garant ne parait point , il me laisse ,• il emporte 
Jusqu'aux clefs de niachambrejetjeresieàla porte. 
N’osant y dans mes terreurs, ni fuir, ni demeurer. 
O sagesse f à quel sort a%-tu pu me livrer ! 

Voilà donc le beau fruit d'une étude profonde. 

Ah ! si j'avais appris à connaître le monde , 

Je ne me verrais pas au point où je me voi : 

Mon libertin de frère est plus sage que moi. 

SCENE VI. 

GoüRviLLB l’ainé , picard. 

GO.DR VILLE l’ai né. 

C^DT frappe à coups pressés ? quel bruit; quel 
tintamarre ! 

Que fait-on donc là-bas? est-ce nne antre bagarre? 
Est-ce madame Aubert qui me vient harceler 
Pour mille écus comptant qu'on m'a fait stipuler? 

PICARD y accouratU, 

Ab! cachez-vous. 

couRVTLLE l'aîné# 

Qiioi donc? 

PICARD. 

Une mère affligée 

Qui vient redemander une fille outragée... 
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cooKviLtï , Vainé. 

Sladatnft Aubert la mère ? 

HCÀRD. 

Ua mari pris de vtia 

Qui prétend boire ici du soir jusqu'au matiu... 

nquRviLLE l'aiaé. 

Monsieur Aubert lui-même? 

PICARD. 

Et qui veut qu'on lui rende 
S» belle et cbere enfant que sa femme demande: 
Tout retentit des cris de la dame en fureur ; 

Ses regards seulement m'ont faittrembler de peur^ 
Et pour son premier mot elle m'a fait entendre 
Qu'elle venait céans pour nous faire tou» pendre. 

GouRviLLE t'aiué. 

AL ! cela me manquait. 

PICARD. 

Quelques bonnets carrés^ 
Poimy mieux parvenir, sont avec elle entrés : 

Déjà l’on verbalise. 

ooüRVir.i.E l’aîné. 

Eli bien, que faut-il faire? 
Où fuir ? où me fourrer ? 

prcARD. 

Venez , j’ai votre aifaire^ 
Je m*en vais vons tapir au fond du galetas. 
GOURVILLE l’aînè. 

Ab ! j'y cours me jeter de la fenêtre en bas. 

PICARD. 

Oui, oui, dépécbez-vous. 

GOURVILLE l’aîné. 

Allons , si j'en réchappe. 
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Sera bien fin \ je crbis^ qui jamaie tn'y rabape . 
Monsieur, madame Aubert, et tousleàrs grands 
docteurs , ■ 

Ces dévots du quartier et ces prédicateurs , 

toarmenteront plus ma simple bonbommie; ^ 
Je renonce à jamais à la théologie : 

Je vois que j’eu étais sottement entiché , 

£t j’aurais moins mal fait d'étre un franc débauché. 


ACTE IV. 

SCEHE PREMIERE. 

Le jeune gourville , Lisette. 

Le jeune govbville. , 

«T T songe , j'y resonge , et tout cela , Lisette, 

Me paraît impossible. 

LISETTE. ^ 

Oui , mais la chose est faite. 
Le jeune gourville. 

N’importe, mon enfant, qu'elle soit faite ou non , 
Ta maîtresse à ce point ne perd pas la raison. 

LISETTE. 

Bon ! je la perds bien moi, monsieur, moi quirai- 
sonne , , 

Pour ce petit Picard. 

Le jeune gocrville. 

Picard passe , ma bonne ; 
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M«is ponr G.irant, l’objet de «on aversion , 

Un fat ) un plat bourgeois, un ennuyeux. frippon.. 

LISETTE. 

Ah, la femme est si faible ! 

‘ Le jeune GOCKViLLB. 

Il est très vrai, ma reine. 
Vous passez volontiers de l'amour à l'Iiaine \ 

Des exemples frappans le moiurent chaque jour: 
Mais vous ne passez point du mépris à l’amour. 

LISETTE. 

Tout ce qu’il vous plaira; mais j’ai quelques lu- 
niièros; 

J'en sais autant que vous sur ces grandes matières; 
Un abbé, grand ami de madame Mino:n , ' 

Qui, dans mon jeune tums, fréquentait la maison, 
£t qui même , entre nous , eut do goût pour Li- 
sette , 

Me disait que la femme est comme la girouette;: 
Quand elle est neuve encore, à tonte heure on l'en- 
tend , 

Elle brille aux regards, elle tourne è tout ventj 
£lle ee fixe enfin quand le tems l’a rouillée.. 

Le jeune godrville. 

JDe Ut camparaison j’ai l'aine émerveillée; 

Fixe-toi pour Picard, rouille-toi, mon erifant: 
Ninon n'en fera rien pem' notre ami Garant. 

LISETTE. 

La chose est pourtant sûre. 

Le jeune GouRviLLB. . 

üu.'iis! Ninon marguîUière I 

LISETTE. 

Crojez-le. 
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Le jeune GOüRviLCE. 

Je le crois , et je ne le crois guère: 

Mais on voit des marchés non moins extravagans^ 
£t Paris est rempli de ces éveneméns. 

Aujourd’hui l'on en rit , demain on les oublie: 

Tout passe et tout renaît; chaque jour sa {olie. 

Mais quel train , quel fracas , quel trouble elle 
verra 

Dans sa propre maison lorsqu’elle y reviendra 1 
Comment sauver Agnant , cette fille si chère l 
Que ferons-nous ici de mon benêt de frère , 

De l'avocat Placetj et de madame Agnant? 

LISETTE. 

Ils ont déjà cherché dans chaque appartement , 

Ils n'ont pu déterrer la petite Sophie. 

• ' ' Le jeune goTirvii.lb. 

'Au fond je suis fâché que mon espièglerie 
Ait à mon frère aîné causé tant de tourment; 

Mais il faut bien un peu décrasser un pédant: 

Ce sont là des leçons pour un grand philosophe. 

LISETTE. 

Oui; mais madame Agnant parait d'une autre 
étoffe. 

Elle est à craindre ici. 

Le jeune gourville. 

' Ben ! tout s'appaîsera ; 

Car enfin tout s'appaise : un quartaut suffira 
Pour faire oublier tout au bon-homme'de père; - 
Et plus en ce moment sa femme est en colère^ 
Plus nous verrons bientôt s’adoucir son humeur. 
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SCENE II. 

GOURviLLB VAné , poursuivi par madame ackasT, 
M. ACKANT, l'avocat PLACET, le jeaae goüRville, 

USBTXB , ^CARD. 

GooRTiLLE l'ainé , courant, 

A.U secours / 

Madame agsakt, courant apres lui. 

Au méchant! 

. M. AGEANTj coui ant aorhs madame Agnant, 

Qu'on l'arrête ! i 

L'Avocat PLACET J courant apres M. Agnant. 

t Au voleur ! 

(^ils font le tour du théâtre en poursuivant Gour- 
ville l'ainé.) 
covRviLLE Taîné. 

Ah ! j’ai le nez cassé ! 

■ Madame agitakt. 

Je suis morte ! 

M. AGNÀKT. r 

Ah ! ma femme , 

Ës-tu morte en effet? 

Madame agkakt , à GourviUe l'ainé. 
t Non.... Séducteui infâme. 

Tu m’enlèves ma fille, impudent loup-garou. 

Et de la mère encor tu yiens casser, le cou. 
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GoüRYiLLB Tainé. 

Eb f madame , pardon ! 

■ Madame àgwawt. 

Détestable hypocrite 1 • 

L’Avocat PLACBT. 

Race de débauchés ! 

Madame aamakt. 

Coeur faux ! plume maudite! 
Tu me rendras m» Ml® » ou je^ t'étranglerai. 
GooRViiitE l'aîné. 

Hélas ! je la rendrai sitôt que je l'aurai. 

Madame AGWAWT. au jeune Gtmr taille. ^ 

Tu m'insultes encore ! ■.• Et toi qui fus si sage. 
Parle, as*tu pu souflfrir un pareil brigandage? 
Lejeune goürvii.le. 

Madame, calmez-vous. . .Monsieur, écoutez-'iaoi. 

M- AGKART. 

Volontiers : tu parais un très bon vivant, toi j 
3e t’ai toujours aimé. 

Le jeune eoDRVii<i.B. 

Rassurez-vous , mon frère; 
Vous , monsieur l'avocat , éclaircissons l’affaire ; 
Entendons-nous . 

M. ACITAïlT 

Parbleu , Von ne peut mieux parler. 
Il faut toujours «'entendre , et non se quereller. 

Le jeune goüRVH.ue. 

Picard , apporiez-nous ici sur ceUe tablu 
De ce bon vin musctit. 
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M. AGKTAHT. 

11 est fort agréaHe; 

3’en boirai volentiers, en ayant bu déjà : 
Asseyons-nous , ma femme , et pesons tout cela. 

(i7 <i*assied auprès de la table. ) 
Madame agnaat. 

Je n’ai rien h peser; il faut que l’on commence 
Far me rendre ma fille. 

L'Avocat PLACBT. 

Oui , c’est la conséquence. 

( il se rangent autour de M. Agnant , qui reste 

assis. ) 

GOURViLLE l’ainé. 

Heprene*-la par tout où vous la trouverez, 

£t que d'elle et de vous nous soyons délivrés. 
Madame agnant. 

Eb bien , vous le voyez , encore il m'injurie, 
L'efironté dissolu ! 

Le jeune goorville, a part , h son frère. 

Mon frère, je vous prie. 
Gardons-nous de heurter ses préjugés de front. 
GOURVILLE l'aillé. 

Non je n’y puis tenir , tout ceci me confond. 

Le jeune goorville, prenant madame Agnant 

a part. 

Madame, vous savez combien je suis sincèret 
Madame agvant. 

Il n’est point frel.nté. 

Le jeune gourvillé. 

Je ne saurais vous taire 

Que depuis quelque te'ms mon cher frère en effet 
Eut avec voir.* fille un commerce secret. 

T. IX. 7 
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GODRYILLB Tainé. 

Ça n'est pas vrai. 

Le jeune gocrvillb , à son fret'e. 

Paix donc c'est un commerce honiiétt, 
Piir, moral , instructif, pour bien régler sa tète. 
Pour éloigner son coeur d'un monde décevant. 

£t pour la disposer à se mettre en couvent. • 

M- AttttAlfT. 

Mettre en couvent ma fille ! oh , le plaisant visage! 

Madame agnant. 

C'est un impertinent. 

GOURviLLE l'aîné. 

Je vous dis. ■ . 

Lejeune gourvillb signe a son frere 

Chut ! 

GOURViLtB l’aîné. 

J'enrage! • 

L’A-VOCal PLACET. 

Cette excuse louahle est d’un coeur fraternel; 
Mais, monsieur , votre aîné n’est pas moins cri- 
minel. 

Tenez , monsieur , voilà ses missives infômes. 

Et ses instructions pour diriger les âmes. 

( il tire des lettres de dessous sa robe. ^ 
Le jeune gourville, prenant les. lettres. 
Prètez-moi. 

L'Avocat PLACET. 

Les voilà. 

Le jeune gourvillb. 

D’un esprit attentif 

Pen veu.x voir la teneur et le dispositif* 
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L'Avoc*t MACEX. 

Mais il faat me les rendre. 

Le jeune (iOtjBViLLC. 

Oui , mais je dois vods dire 
Qu’arant de tous les rendre U me faudra les lire. ' 
( il met les lettres dans sa poche ; madame 
Jgnant se jette dessm et^n prend une. ) 
GOCRviLLB l'ai né. 

'Ailes, ces lettres sont d'un faussaire. 

Madame agraht , a Oourt^ille Vaîné. 

Frippon , 

Kieras-tu tes écrits? tiens , voici tout dn long 
Tes beaux enseignemens dont ma fille se coiffe; 
Ij«s voici. • • 

L’Avocat PLACET. 

Nous devons les déposer au greffe. 
Madame aGV , prenant des lunettes. 
Ecoute. . « La vertu que je veux vous montrer 
s> Doit plaire à votre coeur, l'échanffer, rérlaircr.' 
Votre vertu m’enchante, et la mienue me guide»... 
AK ! je te donnerai de la vertu , perfide 1 
GODRViLLE l'aîné. 

Je nai jamais écrit ces sottises. ' 

Le jeune tioaRyiLLE, versant a boire h M, 

• Agnant. 

Voisin, 

U. AGKART. 

De la vertu ! 

Le jeune couRVitiiB. 

Voyons relie de ce bon vin. 

( h Madame Agnant. ) 

JHadame , goûtez>eu. 
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Madame AGIÏÂIIT , oyant 5 u. 

Peste ! il est admkabie ! 

Le ieune «obrv »lub , à M. Jgnant 
Vous eo aurez ce soir , mon cher , sur votre table 5 
On vous porte nnquartaut dont vous serez contenu 
Madame AGSART. 

Non , je n'ai jamais ,vu de pl^ honnête enfant. 

Le jeune couRvii.i.B, À l'Avocat Placet. 

Et vous ? . 

L'Avocat putCET boit un coup. 
n est fort bon ; mais vous ne pouvez crov«. 
Ou'en l’état où je suis je vienne ici pour boire. 

Le jeune gotjrviile eu présente a sonjteie. 

Vous, mon frère. . 

cooRVitiiE l aine 

Ah ! cessez vos ébats ennuyeux} 

Plus vous paraissez gai plus je suis sérieux j 
Après tant de chagrins et de tracasserie 
C'est une cruanté que la plaisanterie; 

Pans ce jour de malheur tout le quartier , 3e croi 
S’était donné le mot pour se moquer de moi. 

{à Madame Agnant ) . » 

Ma voisine , à la tin , vous voila bien instruite 
Que si votre Sophie est par malheur en tuile , 

Cè n'était pas pour ropi qu’elle a faille beau tour; 
Ni vos yeux ni les siens ne m'ont donné damour.. 
Madame AGHSJtT. 

Mes yeux , méchant ! ,, À , 

OOÜRV1Z.1.E I aîné. 

Vos yeux. C’est une calomnie. 

Un mensonge effroyable inventé par l'envie.. 
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Vous en rapportez vous an bon monsieur Garant ? 
Nous Tattendons ici de moment en momeot: 

Il connaît assez bien quelle est mon écriture} 

£t dans sa poche même il a ma signature • 

Il a jusqu’à la clef de mon appartement^ 

Où lui-mème a laissé tout mon argent comptant* 
Il me rendra justice. 

Madame aGHA.itT. 

Oh ! c'est un honnête homme. 
L’Avocat pLi.CBT. 

Cu grand homme de bien. 

lie jeune cooaymLB. 

Chacun ainsi,le nomme. 
Madame AGiràHT. 

Un homme franc , tout rond. 

M. AGiTArr. 

L'oracle du qtiartier. 
Le jeune GonavitLi. 

Madame , entre nous tons , je veux vous confier 
Quelle est à ce sujet ma pensée. 

M. AGHXBT , en buvant et le regardant ensuite 
Jixemenl. 

• Oui , confie. 

Le jeune gourviilb. 

Je crois que c’est chez lui que la belle Sophie 
A 0buTH se cacher pour fuir votre courroux , 

Et pour qu’il la remit en grâce auprès de vous: 
Dans toute la paroisse il prend soin des affaires y 
Très chatitablement ) des filles et des mères. 

Madame AGHABT. 

V raiment , l’avis est bon. 
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Le jeune go 

Mademoiselle Agnant 

A flo coeur; elle pense, et n’est plus une enfaat| 

Vous l’avez souffletée , elle s’en est sentie 
Un pe*. trop vivement, et puis elle est partie* 

M. AGHAVT , toujours assis , et le verre à la 

main. , ; . p 

C'est votre faute aussi , ma femme ; et franchement 
Vous deviez avec elle agir ’Ttoins durement. 

Vous avez la main prompte, et vous êtes la cause 
De tout notre malheur. 

Le jeune goorvuxb. 

Mon dieu , c'est peu de chose. 

Allez , tout ira bien .... J’entends monsieur Ga- 
rant • 

H revient; parlez-lui, mon frère, et promptementj 
Snr tous les maiguiliiers on sait votre influence: 
Déployez avec lui votre rare éloquence. 

GotaviLLS l'alué. . * - ' 

Que lui dire ? 

Le jeune coirRvii.tt. 

Vous seul pouvez persuader. 

GoURViLLB l'ainé. 

Persuader? eh quoi ? 

Le jeune GOORVILI.E. 

Tout va s'acoommeder. • 
coOBviLLB l'atné. 

Comment? 

.i Le jeune GOtJRVii.i.B. 

Vous seid pouvez manier cette affaire. 

Vous seul rendre! Sophie à sa charjuanM in^e* ' 

/ 
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Moi? 


Madame aguuht. 

Va, si tu la reods, je te pardoone luat. 
COORVILLB l’aioé. 

Je n'enteods fieo ... ^ 

Lejeune goorvills. 

D'uo mot vous en viendrez à boQti 
GOORviLLB rainé. 

Allons donc. 

( il sort. ) 

Le jet^ie GOORVILLB. 

Vous mettres la paix dans le ménagé. 

M. AGKABT , montrant le jeune Gourville. 

Ma femme, ce jeune homme est un esprit bien sage. 




SCENE III. 


LES ACTEURS PRECEDEES , LE JCEUEB GOURVILLE , 
nant par la main monsieur et madame ageabt* 
et se mettant entre eux. 

Le jeune gourville. 

P , , ... 

uisQu'iL fl est plus ici , je puis avec candeur , 
Madame en liberté vous ouvrir tout mon coeurs 
J'ai traité devant lui cette importante affaii^ 
Comme peu dangereuse , et j'excusai» mon frère; 
Mais je dois avec vous faire réflexion 
Que noue hasardons tous la réputation . . 

D'une hile nubile , et sous vos yeux instruite , 

Am cbemin de rbonneur par vos leçons conduite ; 
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Ct chemin de Vhonneur est tout-à-fait glisumtÿ 
Ceci fera du bruit , le monde est médisant. 

Madame agrs.ht. 

Et c’est que je crains. 

Le jeune goorville. 

Une fille enlevée, 

Avec procès-verbal chea un homme trouvée; 

Your sentez bien, madame, et vous comprenez 
bien 

Que de tout le Marais ce sera l’entretien , 

Qu’il en faut prévenir la triste conséquence* 

M. AGMANT. 

Par ma foi, ce jeune homme est rempli de prudence» 
Le jeune GoOBViLt.E 

3’ai fort à coeur aussi dans ce làcheux éclat. 

Le «propre honneur lésé de monsieur l’avocat. 

Que pensera tout l'ordie en vojant un confrère 
Qui prend , sans respecter son graye caractère^ 

XJne lUle à ses yeux culevée aujourd’hui , 

Dont un autre est aimé ?. . .ii! j’en rougis pour lui. 
L'Avocat plaget. 

Mais; monsieur, c'est moi seul que cette affaire 
touche ; 

On me donne une dot qui doit fermer la bouche. 
Aux malins envieux, prêts à tout censurer; 

Dix mille éciis comptant sont à considérer. 

M- AGHAKT , toujours bien fixe et l’air un peu Aé- 
bété d’un buveur honnête , mais non pas d’urh 
vilain it^rogne de comédie à hoquets. 

Vous avez de gros biens ? 
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L'Avoeat PI.ACET. 

Oui, j'ai mon éloquence^ 
Mon étude, ma voix , les plaideurs, l’audience. 
Le jeune GoifRTiLLS. > 

Madame , je vous plains : j avoue ingénnement 
Qu'oo devait respecter un tel engagement. 

Mon frère a lait sans doute une grande sottise 
D’enlèver la future à ce futur promise ; 

11 n'en peut résulter qu'une triste union , 

Pleine de jalousie et de dissention ; 

Les deux futurs ensemble à peine pourraient vÎTT^t 
Madame aohaiit 
3'en ai . peur en effet. 

M. AGHAltT. ' 

Il parle comme un livre, 

n a toujours raison. 

Le jeune gocrvilxb. 

Par un destin fatal 

Vous voye* que mon frère a seul fait tout le mal : 
C'est votre propre sang, c’est l'honneur qu'il vous 
ôte : 

Madame, c'est à moi de réparer sa faute; 

Ponr Sophie, il est vrai , je n'eus aucun désir; 
Mais je l'épouserai pour vous faire plaisir, . 

M. AGRAMT. 

parbleu , je le vendrais. 

L’Avocat ptACET. 

’ Moi , non. 

AGNAHT. 

Quelle folie ! 

Tu n*a9 rien; iin cadet de b^sae^MoriDaudie 
fïUt plus riche que toi. '* 
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Le jeane gourvillic. 

D'aujourd’hui seulement 
Notre belle Ninon m’a fait voir clairement 
Que j'ai cent radie francs que m’a laissés mon père; 
Monsieur Garaut lui-même en est dépositaire. 

Madame agnant. 

Cent mille francs / grand dieu ! 

M AGNANT. 

i\îa foi , j'en suis charmé. , 
Le jeune goorville. 

De Sophie , il est vni , je ne suis point aimé j 
Ma is je suis à, sa mère attaché pour ma vie, 

£t ce n’est que pour vous que je me sacrifîe. 
Madame agnant. 

Et la somme , mon fils ^ est chez monsieur Gara ni? 

Le jeune gourtu,i,b. 

Sans doute; il en convient. 

L’Avocat placet. 

J'en doute fortement. 
Madame acnart , « M régnant. 

Cent mille francs, mon cher ! 

M. AGWANT. 

Cent mille francs , ma femme F. 

Ah ! ça me plaît. 

Madame agit art. 

Ça va jusqu'au fond de inon ame.; 
Cent mille francs, mon fils. 

Le jeune goorvilx.b. 

J’ai quelque chose avec.; 

M AGNANT. 

Il est plein de mérite , et d'ailleurs il boit sec. 
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L’Avocat PLÀCBT. 

Mai» songez^ s’il vous plaît... 

. U. AGKANT. 

Tais-toi : je vais le prendre 
Dès ce mênte moment à ton nez pour mou geudre» 
L’Avocat PLACET. 

Comment, madame , après de» articles conclus. 
Stipulés par vous-méme ! 

Madame acicaht. 

Ils ne le seront plu». 

( elU le pousse ) 

Cent mille francs .. Allez. 

M. AGNAKT , le poussaut (T un autre coté. 

Dénichez au plus rite. 

Madame agnant, lui faisant faire la pirouette 
à droite. 

Allez plaider ailleurs 

M. agmant , lui faisant la pirouette à 
gauche. 

Cherchez un autre gîte. 

Cent mille francs ! 

L’Avocat PI.ACBT. 

Je vais vous faire assigner tous. 
Lo jeune gooryilcb , en le retournant. 

N’y manquez pas. 

M. AGIIANT* 

^ Bon soir. 

Madame A(^nant. 

Allons , .arrangeoTis-noos. 
( Vayocat Placel sort. ) 
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S C E N E I V. 

Le jeune cOonvitLE , m. agitânt , 

Madame agnawt. 

M. AGtîAST. 

IVLais que n’as-tu plutôt expliqué ton afffaire ? • 
pourquoi de ta fortune as-tu fait un mystère ? 

Le jeune gourville. 

Ce n’est que d’aujourd’hui que j’en suis assuré. 
Monsieur Garant m’a dit que ce dépôt sacré 
Etait entre ses mains. 

M. AGNANT. 

C’est comme dans les tiennes. 
Madame agbawt. 

Tout de même: et ma Glle ? afin que tu la tiennes^ 
Il faut que je la trouve. 

Le jeune godbville. 

Oh ! l'on vous la rendra. 

M AGNANT. ' 

Elle ne revient point, donc elle reviendra. 

Le jeune coüRVILLe. 

Mais ne lui donnez plus de soufflets , je vous prie| 
Cela cabre un esprit. 

M- ACVAMt. 

Ga peut l’avoir aigrie. 
Madame agnant. 

Ca n’arrivera plus .. C’est chez l’ami Garant 
^ue ta la croU cachée ? 
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Le jeune cocRviiitB. 

Oui très certainenent; 

Et je vais de ce pas tout préparer , nia mère , 
Pour remettre eu vos bra« une fille si chère 

( U fait un pas pour sortir. ) 
Madame AO!rA.STj L’embrassant. 

Il faut que je t’embrasse. 

M. AGMAlfT. 

Oui , j’en veux faire autant. 
Madame agnaht. 

Reyiens bien vite au moins 

Le jeune goorvtllb. 

Je revoie à l’instant 
Madame agbabt , L’arrêtant encore. 

Ecoute encore unpeuj mon cher ami, mongeodre* 
En famille avec toi quels plaisirs je vais prendre / 
Je ne puis te quitter . . va^ uion fils. . .sois certain 
Que ma fille est ta femme. 

Le jeune GOURvii.t.B. 

Oui , tel fut mon dessein. 
Madame aguamt. 

Tu réponds d’elle ? 

Le jeune gocrtillu , en s’en allant. 

Oh , oui ! tout comme de moi-méme. 
Madame agnakt. 

Quel bon ami j’ai là mon dieu , comme je l’aime ! 


T. IX, 8 
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SCENE V. 

M. Aoif ANT , Madame agnaitt. ' .. 

‘ ■ I 

M. AeRAMT. 

AR ma*foi^ notre gendre est ub cbarmaot garçon. 
Madame agnart. 

Oh! c’est bien éle^é. La voisine Ninon 

Vous a formé cela j c’est uoe dégourdie 

Qui sait bien mieux que nous c’est que la vie , , ,v 

Un grand esprit. 

w. AGRANT. 

Ah ^ ah ! 

Madame agrart. 

- Je voudrais régaler; 

]M[ai6 sitôt qu’elle parle n’ose plus parler. 

M. AGNAKT. 

On dit qu’elle entend tout; et même les affaires; 
Une bonne caboche ! 

Madame agramt. 

On dit que les deux frères 
Lui doivent ce qu’ils sont: comment? cent mille 
francs 

L’avocat n’aurait pu les gagner en trente ans : 

Ce n’est rien qu’au bavai d. 

H. AGRART. 

Un pédant imbecille. 

Fait pour rincer au plus les verres de Gourville. 
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M. AGMÂBT y Madame aghAMT, 
M. GAAART. 

Madame agnakt. 


En bien , moDsienr Garafit^enfiotout est conclu. 

M. GABANT. 

Oui, ma chère voieine , et le ciel Ta yoala. 

M. AOBAMT. 

Quel bonbeor 1 

M. GARANT. 

n est vrai qu'on a sur sa conduite 
Gloêé bien fortement; mais l’hymen par la suite 
Vous passe un beau vernis sur ces péchés mignons. 
Madame aonanY. 

L'escapade , monsieur, que nous lui reprochons. 
Ne peut ae mettre aü rang des fautes crimiaelles. 

'' M. GARAlfT. 

La réputation revient d'ailleurs aux belles 
Ainsi que les cheveux: et puis considérons 
Qu'elle a bien du crédit, des amis, des patrons ; 
Et'qu'oatre sa richesse à tous les deux commuue. 
Elle pourra me faire une grande fortune. 

Madame agnant. 

Une fortane yà tous ! 

M. agnant. 

Je suis tout interdit. 

Ma fille de grands biens, des patrons, du crédit! 
Quels discours ! 
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Madame ag5Amt. 

11 est vrai qu’elle est assez gentille^ 
Mais da crédit! 

M ilARAVT. 

Qui parle ici de votre fille ? 

Madame AGiiARTr 
De qui donc parlez-vous ? 

H. 6ARAKT. 

De la belle Ninon 
Que jVpouse ce soir , ici , dans sa maison ; 

3c vous prie à la noce , et vous devez en être. 

Madame agsart 

Gomment! vous épousez notre Ninon ? 

M. AGNAMT. ^ 

Mon maître. 

Est-il bien vrai ? 

M G ARAKT. 

Très- vrai 
M. AGKAWT- 

J’en suis parbleu touché. . 
Vous ne pourriez jamais faire un meilleur marche. 
Madame agnawt.- 

Et moi je vous disais que je donne Sophie ^ 

A mon petit Gourville, et qu’elle sestblotie 
Clie*, vous, en votre absence ,et qu'elle en^vaaorlir 
Pour serrer ces doux noeuds que je viens d assortir. 
Et qu'il lions faut donrer pour aider leur ten tresse, ^ 

Ceut mille francs comptant quevous av«*6**c*l***« 
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M. AGHAMT.* 

Oui f tant qu’il vous plaira , mariez-vous ici ; 

Mais parhleu permettez qu’oo se marie aussi» 

M. GARAKT. 

K^vez-vous , mes voisins ^ et ee petit délire 
Vous prend'il quelquefois ? qui diable a pu vous 
dire 

Que Sophie estchez>moi, que Gourville aujourd’hui 
Aura cent mille francs , qui sont tout prêts pour 
lui ? 

Madame agn aht. 
le le tiens de sa bouche. 

M. AGITAKT. 

11 nous l’a dit lui-même. 

M. GARANT. 

De ce jeune étourdi la folie est extrême; 

11' séduit -loin' à tour les filles du Marais; 

Il leur fait des serraens d’épouser leurs attraits; 

£t pour les mieux tromper , il fait accroire aux ' 
mères 

Qu’il a cent mille francs placés dans mes afiaires. 
Il n’en est pas un mot, et je ne lui dois rien. 
Monsieur sôu frère et lui sont tons les deux sans 
bien , 

Et tous deux an logis cesseront de paraître. 

Dès le premier moment que j'en serai le maître. 
Madame aomavt. 

Toim n’avez pas h lui le moindre argent comptant? 
M. garant. 

Pas un denier. 

Madame agnant. 

Mon dieu , le méchant garnement I 

8 
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M. KGVKMiT ^ en buvant un coup, 

C’cBt dommage. 

Madame agnakt. 

Ma fille, à mes bras enlevée, 
Après dîoer chez vous ne s’était pas sauvée? 

M. GAnANT. 

Il n’en est pas un mot. 

Madame AGifAHT. 

Les deux frères, je voi , 

D’accord pour m’outrager s’entendent contre moi. 

M. AGirAHT. 

Les frippous que voilà ! 

M. garakt. 

T<iujoürs de ces deux frère* 
3’ai craint, je l’avouerai, les méchans caractères. 
Madame AG^A«T. • 

Tous deux m'ont pris ma fille ! ah ! j’en aurai rai« 
son ; 

Et je mettrai plutôt le feu dans la maison. 

M. GARANT. 

La maison m’appartient; gardez-vous-eo, ma bonne. 
Madame agnant. 

Quoi donc! pour épouser nous u'aorons plus per- 
sonne ? 

Allons , courons bien vite après notre avocat; 

Il vaudra mieux que rien. 

M. AGNANT, avcc Ic geste d*un homme ivre. 

Ma femme , il est bien jplat.; 
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ACTE V. 

SCENE PRIMIERE 

niKOV , LISETTE. 

LISETTE. 

^.B , madame , quel train ! quel bruit dans TOtre, 
absence ! 

Quel tumulte efiroyable , et quelle extraTagaoce b 

EINOH. 

Je sais ce qu’on a fait; je {trétends calmer tout. 

Et j'ai pris les devants pour en venir à bout. 

. LISETTE. 

Madame., contre moi, ne soyex point flicliée' 

Que la petite Agnant se soit ici cachée; 

Hélas ! j’en aurais fait de bon coeur tout autant 
Si j'avais eu pour mère une madame Agnant : , 
Comment ! battre sa fille ! ah ! c’est uue infamie. 

MKOH. 

Oui, ce trait ne sent pas la bonne compagnie: 
Notre pauvre Gourville en e.st encore ému. 

LISETTE. 

11 l'adore en effet. 

KIHOB. 

Lisette, que veux-tu?' 

Il faut pour la jeunesse être un peu complaisatite 
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Ninon aurait grand tort de faire la méctiante. 

La jeune Agnant me touche. 

lilSBTTs'. 

A peine je conçois 

Comment nos plats voisins, avec leur air boui^eois^ 
Ont trouvé le secret de noue faire une Gîte 
Si pleine d'agrémens , si douce , si gentille. 

• irmoir. 

Dès la première fois son maintien me surprit. 

Sa grâce me charma , j'aimai «on tour d* esprit. 

Des femmes quelquefois asses extrav^antes^ 
Jtfant cfe sots marisv font des filles- charmanteil. 

D fallut bien soufii'ir de ses très sots parens 
Lrir visite importune et les plats complimens ; 

Sa mère m’éxcéda par droit de voisinage; 

Sa fille était tout autre ; elle obtint mon suffrage. 
Elle aura ipielque bien : Gourville, en l'épousant, 
N’est point forcé de vivre avec madame Àgnaut; 
On respecte beaucoup sa chère belle-mère', 

On la voit rarement, encor moins le beau-père. 

Je me trompe , on Sophie est bonne par le coeur; 
Point de coquetterie, elle aime avec candeur. 

Je' veux aux deux amans faire des avantages. 

LISETTE. 

Vous allez donc ce soir bâcler trois mariages; 
Celai de ces enfins , lé vôtre , et puis le mien. 
Madame, en un seul joür, c’eét faireassez de bien: 
II faudrait tout d'un tems, dans votre zele ex- 
trême , 

Pour notre atné'Gourville en faire on quatrième;. 
Le mariage forhié ét dégourdit les gens. 
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RlNOir. 

H en ■ grand besoin: tout rient arec le tema. 

Dans la rage qu’il eut d'être trop raisonnable. 

H ne lui manque rien d’étre supportable, 

Mais les fortes leçons qu’il rient de receroir 
Sur cet esprit flexible ont eu quelque pouvoir 
Pour toi ton tour approche, et ton affaire est prête 
Mon cher ami Garant s’etait mis dans la tête 
De t engager , Lisette , à me parler pour luis ’ 

Il t'a promis beaucoup , est-il vrai ? 

lisbttb. 

Madame, oui.' 

NinOH. 

üa peu de différence est entre sa personne ' 

Et la mienne peut-èue ; il promet et je donne: • 
Prends cinquante louis pour subvenir aux frais 
De ton nouveau ménage, 
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SCENE IL 

iriHOH , LISETTE , PlCAHl). 


LISETTE. 

' Picard, quels bieàfaita ! 

, (en montrant la bourse.'^ 

Vois^tu cela ? 

PlCiRD. 

Madame, il faut d'abord vous dire 
Que mon boobeur est grand. .• et que je ne desire 
Kien plus .. sinon qu'il dure... et que Lisette et moi 
Nous sommes obligés... Mais aide«moi doiic, toi; T 
Je ne sais point parler. 

- Eiwoir. 

J’aime ton éloquence ^ > 
Picard, et je me plais à ta reconnaissance. 

PICARD. 

Ah ! madame , à vos pieds ici nous devons tous... 

NINON. 

Nous devons rendre heureux quiconque est pris de 
nous 

Pour ceux qui sont trop loin, ce n'est pas notre af- 
faire. 

Cà , notre ami Picard , il faut ne me rien taire 
ûe ce qu'on fait chez moi tandis qo’en liberté 
J U cbqisi , loin du bruit, cet endroit écarté. 
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• ' PICARD. 

B’ahord un homme noir raisonne et gesticule 
Avec monsieur Garant; et les mots de scrupule^ 

De probité^ d'honneur, de raison, de devoirs. 
M'ont saisi de respect pour ces deux manteaux noirs. 
L'uo/^dicte, l'antre écrit, disitnt qu’il instrumenté- 
Pour le faire bien riche, et vous rendre contente, 
Et qu’il fait uu contrat. 

NlIfOH. 

Oui , c'est l’intention 

De ce monsieur Garant si plein d'affection. 

PICARD. 

C’est un digne homme ! > . • • 

niwow. 

Oh, oui!... Mais dis-moi, je te prie, 
Que fait madame Âgnant ? 

PICARD. 

Mais , madame, elle crie. 
Elle gronde vos gens; messieurs Gourville, et moi, 
Son mari, tout le monde, et dit qu'on est sans foi; 
Et dit qu’on l’a trompée , et que sa fille est prise; 
Et dit qu'il faudra bien que quelqu’un l'indemnise; 
Et puis elle s’appaise et convieut qu'elle a tort; 
Puis dit qu’elle a raison, et crie eucor plus fort. 

NIKON. 

Et monsieur son époux ? 

PICARD. 

En véritable sage, 

11 voit sans sonrcillur tout ce rema-ménage, 
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Et, pour fuir les chagrins qui pourraient l’occuper 
Il s'amusait à boire attendant le souper. 

HUfON. 

Qiîe fait notre Gourrille ? 

PICARD. 

En son bnmenr plaÎMnte 
Il les amuse tous, et boit , et rit, et chante. 

HIMON. 

Et l'antre frère ? 

■ PICARD.. 

Il pleure. 

NINON. 

Ahî j’aime à voir les gens 
Dans leur vrai caractère à nos yeux se montrans. 
Monsieur le marguillier est bien le seul peut-être 
Qui voudrait dans le fond qu’on pût. le. méconnaî- 
tre ; 

Malgré sa modestie on le découvre assez.... 

Ah ! voici notre aîné qui vient les yeux baissée. 
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niROR , GOVRTIU.B, Taîné^ LISETTE , 

PiCARO. 

GOUEviLLE^’aloé. vêtu plus régulièrement « 
nueux coiffé et l’air plus honnête, 

*\^ODS me Yoyez^ madame, après d’étranges crises, 
Bien sut et bien confus de tontes mes bêtises: 

Je ne mérite pas votre excès de bonté , * 

Duut , tout en plaisantant , mon frère m'a flatté. 
Hélas I j'avais voulu , dans ma mélancolie , 

Et dans les visions de ma sombre folie. 

Me séparer de vous , et donner la maison 
Que vos propres bienfaits ont mise sous mon nom. 

SISOE. , 

Tout est raccommodé . J'avais pris mes mesures. 
Tout va bien. 

GoüRviLtE t’aioé. 

Tous pourriez pardonuer tant d'injures ! 
J’étais coupable et sot. 

NIHOH. 

Ah ! vos yeux sont ouverts; 
Vous demélez enGn ces esprits de travers , 

Ces caguts insolens, ces sombres rigoristes; 

Qui pensent être bons quand ils ne sont que tristes 
Et ces autres frippons, n'ayant ni feu ni lieu-. 

Qui volent dans la poche en vous parlant de Dieu, 
Cf s escrocs recueillis , et leurs plates bigotes 
Saus foi , sans probité , plus méchantes que sottes. 

T. IX. 9 
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Allez, les genr du momie on tcent foie plès de sens. 
D’honneur, et de vertu, comme plus d'agréinei]is. 

. 00 CRV 1 LL 8 rainé. . ’ ' 

Vous en êtes la preuve. 

RIMON. 

Ainsi la politesse 

Déjà dans votre esprit succède à ta rudesse; 

Je vous vois dans le train de la conversion: 

Vous deviendrez aimahle , et j’en su» caution. 
Mais comment trouvez-vous ce grave personnage 
Que mon bizarre sort me donne en n^riage ? 
GOüRvtiXE rainé. 

n ne m’appartient plus d'avoir tm sentiment; 

Tout ce que vous ferez sera fait prudemment. 

’ KlMOH. 

Blâmeriez-vous tout bas nne nniou si cbène ? 
coORvix.iiB l’aîné. 

Je n'ose plus blâmer; mais quand je considère 
Que pour nous séparer , pour m’entrainer ailleurs, 
11 vous a peinte à moi des plus itoires couleurs , 
Qu'il voulait vous chasser de votre maison même... 

msoN. 

Oh ! c'était par vertu; dans le fond Garant m’aime, 
II ne veut que mon bien : c’est un homme excellent: 
Mais ne lui donnez plus la clef de votre argent ; 

Et sur-tont gardez-vous uu peu de ses cousines. 
00T3«vUiLE l’ainé. 

Ab ! qne ces prudes-là sont de grandes coquines ! 
Quel autre de voleurs ! et cependant enfin 
Vous allez donc , madame , épouser le cousin ! 
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tnvon. 

Reposez-vous sar moi de ce qae je vais faire: 

Allez ; croyez suF-tout qu'il était nécessaire 
Que j’eu agisse ainsi pour sauver votre bien ; 

Un seul moment plus tard vous n'aviez jamais rien* 
GouRviLLB Tainé. 

Comment ? 

viiTOir. * 

Vous apprendrezpar des faits admirables. 
De quoi les marguilliers sont quelquefois eapablea . 
Vous-serez convaifica bientôt comme je croi. 

Que ces hommes de bien sont différens de moi: 
Vous y renoncetez pour tonte votre vie, 

Ët vous préiérerez la bonne compagnie. ' 

I GooRvizLB l'aîné. 

Je ne réplique point. Honteux , déséspéré 
Des sauvages erreurs dont j'étais enivré , 

Je vous fais de mon sort la sonveraine arbitre; 

£t dépendant de vous , je veux vivre à ce titre. 
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SCENE IV. 

RTHOK , GotJRviLLE l’aîné, le jeune gourvule, </wc- 
nant Monsieur et madnme agnavt , Lisette > 

nCAEO. 

* / 

Le j^une cogeville. 

^^dorabli Ninon daignez tranquilliser 
Notre roadame Agoant qu’on ne peut appaiser. - 
M. agkamt: 

Elle a tort. 

Madame agnaet. 

Oui , j’ai tort quand ma fille est perdue. 
Qu’on ne me la rend point ! 

Le jeune gourville. 

Eb , «on dieu , je me tue 
De vous dire ceiit fois qu'elle est en sûreté. ^ 
Madame agvant 

Est-ce donc ce benêt. . . vou toi, jeune éventé, 

Qui m’as pris ma Sopbie ? 

coTiRviLtB l’ainé. 

Hélas ! soyez très-sûre 
Que je n’y prétends rien. 

Le jeune goürvillb. 

, Eli bien , moi, je vous jure 

Qne j'y prétends beaucoup 

Madame agitaitt. 

Va , tu n’es qu'on vaurien. 
Un fort mauvais plaisant , san^ un écu de bien. 
Savais un avocat dont j’étais fort conteute; 
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Je prëten^ qu'il revienne et veux qu'il instroinente^ 
Contre toi pour ma Hile; et tes cent mille francs .* 
Ne nae tromperont pas y nion.ami y plus long- terne: 
Ni vous n'ou plue ^ madame. 

MlKOir. 

Ecoutez-noi y de grâce , 

Souffrez sans vous fâcher que je vous satisfasse. i. 
Madame AGiiAifT. 

Ah ! souffrez que je crie; et quand j'aurai crié 
Je veux crier encore. 

M. AGHAHT. 

£h y tais-toi , ma moitié. 
Madame Ninon parle ; écoutons sans rien dire. 

lUROX. 

Mes bons , mes chers voisins y daignez d'abord m'in* . 

slruire v 

Si c’est votre intérêt et votre volonté 
De donner votre fille et sa propriété 
Â mon jeune Gouprille , en casque parmon compte 
A cent bons mille francs sa fortune se mente ? 

Madame achaxt. 

Oui parbleu : ma voisine. 

NINON. 

Eh bien , je vous promets 
Qu’il aür.'i cette somme. 

Madame agnant. 

Ail ! cela va Lien. . . .Mais ‘ 
Pour finir cemarchéquede grand coeur j’approuve* 


.9 
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Pour marier Sophie, il faut qu'on la retrouve; 

Ou ne peut rien saus elle. 

nxNOM> 

Eh bien , je veux encor 
M'eogager avec vous à rendre ce trésor. 

' Monsieur et Madame agnaut. 

Ah I 

J üfiKOW* 

Mais auparavant je me flatte, j'espère , 

Que vous me laisserez finir ma grande alüiire 
Avec le vertueux , le bon monsieur Garant. 

. Madame ag5ANT. 

Oui, passe, et puis la mienne ira pareillement. 

PICARD. 

Et puis la mienne aussi. 

M. AGNAHT. 

C’est une comédie; 

Personne ne s'entend et chacun se marie. 

( à GnurvilUt rainé. ) 

Soupera-t-on bientôt? Allons, mon grand flandrin. 
Il faut que je t’apprenne à te connaître en vin. 
GOURVILLE l’aîné. 

i à Ninon.') 

J!y suis bien neuf encore. . .*. A tout ee grand my- 
stère 

Ma présence , madame , est-elle nécessaire? 

NIWOK. 

Vraiment oui j demeurez ; vous verrez avec ooiis 
Ce que monsieur G-'iraut veut bien faire pour vous; 
Et nous aurons besoin de votre signature. 

LlàETT». 

Je sais signer aussi. 
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iriiroN. 

Nous allons tont conclare. 

M. AGNAHT. 

Eh bien , tu vois^ ma ^emnie , et je Tavais biendit> 
Que madame Ninon avec son grand esprit 
Sauvait arranger tout. 

Madame agitaht. 

Je ne vois rien p^irattre. 

* HIMOK. 

Voilà monsieur Garant^ vous allez tout connaître. 

SCENE V. 

Les PersdnnagesprécédensM. gabakt, apres avoir 
salué la compagnie , ijui^se' ratige d'un cotéj 
tandis que M. Gavant et Ninon se mettent de 
Vautre ; les domestiques derrière. 

M. garaht> en serrant la main de Ninon. 


Ija raison , l'intérêt, le bonheur vous attend. 

"V oici notre acte en i'urme et dressé congrûment, 
Avec mesure et poids, d’une maniéré sage, 

Selon toutes les loix, la coutume , et l'usage. 

C à madame u4gnant ) (a M. Agnant. ) 
Madame, permettez. . . .'Uu moment, mon voisin. 

NÎnON. 

De mon côté je tiens un charmant parchemin. 

M. GARANT. 

Le ciel le bénira; ni.ns , avant d'y souscrire, 

A l’écart, s'il vousplaît,meUoiis-nou6.pourlolîse. 
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IllIiOV. 

Non , mon coear est si plein de tous vos tendres 
soins. 

Que je nVn puis avoir ici trop de témoins ^ . 

Ft même j’ai mandé des amis , gens d’élite , 

Qui publieront mon choix et tout votre mérite. 
Nous scuperons ensemble ; ils seront enchantée 
De votre prud’^ommie et de vos loyautés. 

Sans doute ce contrat porte en gros caractères 
Les deux cents mille brancs qui sont pour les deux 
frères. 

<M. GARÂItT. 

J'ignore ce qu*on peut leur devoir en effet, 

£t cela n’entre point dans l'état mis au net 
Des stipulations entre flous énoncées. 

Ce sont, vous le savez , des affaires passées ; 

Et nons étions d'accord qu’on n'en parlerait plus. 

M. AGKART. 

Gomment ? ‘ ' 

Madame agnakt. 

Â tout moment cent mille francs perdus! 
Ma fille aussi ! Sortons de.ee franc coupe-gorge, 

( montrant le jeune Gourville ) 

Où chacun ine trompait, où ce traître m'égorge. 

( à Gourville Vaine. ) 

Et c'est vous, grand nigaud, dont les séductions 
M'ont valu mes chagrins, m'ont causé- tant d'afiionts:- 
Ma fille paiera cher son énorme sottise.' 

GOURVU.LS l'ainé. 

Vous vous trompez. 
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Voici le moment Be la crise.- 
Le jeune goürvillb, arrêtant M- et madame 
Ji^nant , et les ramenant tous deux pur la 
main. 

Mon dien , ne sortez point; restez, mon cher Agnaiit: 
Quoi qu’il puisse arriver, tout finira gaiement. 
HiBon , à M» Garant dans un coin du théâtre , 
tandis que le reste des acteurs est de l'autre. 
n faut les adoucir par de bonnes proies. 

M. garabt. 

Oui , qui ne disent rien , lii. . .des raisons frivoles > 
Qu’on croit valoir beaucoup. 

niBOB. 

La}ssez-moi m’expliquer. 

Et si dans mes propos un mot peut vous choquer, 
n*en faites pas semblant. 

M GARAHT. 

Ah , vraiment ! je n'ai garde. 
Madame agmabt à Monsieur régnant. 

Que disent-ils de nous? 

HiKOE, à monsieur Garant. 

Et si je me hasarde 

De vous interroger, alors vous répondrez 
Madame , et vous , Gourville , enfin vous appren- 
drez *v 

Quels sont mes senUmens et quelles sont me 
vues. 

Madame AGBAifT. 

Ma foi, jusqu’à présent elles sont peu connues. 
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NINON , h Mâàame lignant. 

Vous voolez ^otre fille et de l'argent comptant? 

. Madame agnanx. 

Oui J mais rien ne sous vient. * , ' 

NINON. 

11 faut premièrement 

Vous mettre ton» au feit. . .Feu monsieur de Gour«- 
ville. 

Me confia ses fils , et je leur fus utile : 

Il De put leur Ivÿsser rien par son testament^ 

Vous en savez la cause. 

Madame agnaht. 

Oui. 

NINON. . 

^aisj par supplément^ 
n voulut faire choix d'un fameux personnage. 
Justement honoré dans tout le voisinage, 

Et bien recommandé par des gens vertueux 
Et ses amis secrets , tous bien d’accord entre enx 
Et cet homme de bien nommé son légataire. 

Cet homme honnête et franc , c'est monsieur. 

U. QkKKMt f faisant la vét^ét ence a la compagnie. 

C'est me faire 

Mille fois trop d'honneur. 

, NINON. 

C’est à lui qu'oiv légua 

I Les deux cents mille frmcsqu'en hâte il s'appli^paa. - 
Des esprits prévenus eurent la fausse idée 
Qu’une somme si forte et par lui possédée 
N'était rien qu’un dépôt qu'entre ses mains il tient ^ 
Pour le rendre aux enfans auxquels* il appartient^ 


Digitized by Google 





Càméâiè. ' iàj 

Mais il n'est pas permis^ dit-on, ^'ils en jouissent; 
C'est no crime efiroyable et ^ue les loix punissent. 

(à M Garant,') 

N'est-ce pas ? 

M. AÂSAirT. 

Oui, madame. 

HiaoN. 

Et ces graves délits , 
Comment les nomme-t-on ? 

U. 'GARAirr. 

Des fidéicommis. 

. tnaoN. 

Et, pour se mettre en réglé, il iaut qu’unr honnête 
homme 

Jure qu'à son profit il gardera la somme ? 

M. GA.RAHT. 

Oui , madame. 

Le jeune ooraviLias. 

Ah ! fort bien, 
f M. AGHÀST. 

Et monsieur a juré 

Qu'il gardera le tout? 

M. cARAirr. 

Oui y je le garderai. 

Madame acrakt , au jeune Gouraille» 

De ta femme , ma foi , voilà la dot payée. 

J'enrage. Ah ! c'en est trop. 

mKOK. 

Soyez moins effrayée , 

Et daigner., s'il vous plait, m’écouter jusqu’au bout» 
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COURVILLE l’aîné. 

Pour moi y «le cet argent je n’attends rien du tout; 
Et je me sens, madame , indigue d'y prétendre. 

Le jeune goorville. 

Pour moi, je le prendrais^ au moins pour le ré- 

« 

HIHON. 

Poursuivons... Toujours prêt de me favoriser , 
Monsieur, me croyant riche , a voulu m’épouserj 
A iin que nous puissions dans des emplois utiles 
Mous enrichir encor du bien des deux pupilles. 

U. (;ARA.nT,. 

Hais il ne fallait pas dire cela. 

niNON. 

' Si fait ; 

Rien ne saurait ici faire un meilleur effet; 

( aux autres personnages . ) 

Il faut vous dire enfîn'qu’aussitôt que Gourvilie 
Eut fait son testament , un ami difficile. 

Un esprit de travers , eut l'injuste soupçon 
Que votre marguillier pourrait être un frippoa. 

M. GARAHX. 

Mais vous perdez la tête ! 

NINON. 

Eh ! mou dieu , non , voiu dis'je. 
Gourvilie épouvanté dans l'instant se corrige ; 

Et peut-être trompé , mais sain d’entendement , 

Il fait , sans en rien dire , un second testament. 

Il m’a fallu courir long-tems chez les notaires 
Pour y faire apposer les' formes nécessaires 
payer de ceitaius droits qui m'étaieut inconnus: 
Et, si j'avais tardé, les miens étaient perdus; 
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Monsieur gardait l'argent pour son bean mariage. 
Tenez J voilà, je pense, un ^stamem fort sage: 

Il est en ma faveur ; c'est pour moi tout le bien: 
J'en ai le coeur percé ; monsieur Garant n'a rien. 

H. aGRAnT. 

Quel tour ! 

Madame AGitART. 

La brave femine ! 

viNOH, en montrant les deux Gourvitle. 

Entre euz deux je partage^ 
Ainsi que je le dois , le petit héritage. 

Je souhaite à monsieur d’autres engngemens. 

Une plus digne épouse, et d'autres testamens. 

M. GARART. 

Ü faudra voir cela . 

RIROR. 

Lisez , vous savez lire. 

‘ Le jeune GoüRVtLi-E. 

n médite beaucoup , car il ne peut rien dire. 

RiROR , a Madame Agnaj^t, 

La dot de votre fille enfin va se payer. 

M. GARAHr, en s’en allant. 

Serviteur. 

Le jeune gourville, lui serrant la main. 
Tout à vous. 

RIROR. 

Adieu, cher marguillier. 
Madame agnant. 

Adieu , vilain mâtin, qui m'en fis tant accroire. , 
M. AGNANT , le saisissaut par le bras 
Et pourquoi t'en aller? reste avec nous pour boire. 

T. IX, 10 
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M. GikRAHT , se débarrassant d’eux, 
r^’oeuvre m*attend , j*ai bâte. 

XiiSBTTE, Itù faisant la révérence f et lui montrant 
la bourse des cinquante louis. 

Acceptez ce dépôt ; 

Vous les gardez si bien. 

GOVRVILC.B Tainé . 

Laissons là ce maraud» 

' Le jeune goürville , à dUnon. 
khi je suis à vos pieds. 

* Madame agnant. . 

Nous y devons tous être. 
ooDRviLLE Tainé. i 

Comme elle a démasqué , vilipendé le traître I 
Madame aghaht» 

Et ma fille ? 

HlHOir. 

Ah ! croyez que , dès qu'elle saura 
Qu'on va la marier, elle reparaîtra. 

LISETTE , à Picard. 

Ke t’a vais-je' pas dit, Picard , que ma maîtresse 
Aplus d’esprit qu'eux touf, d'honneur, et de sagesse ? 
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EN CINQ ACTES. 


Elle a été juaée à Paris , sous le nom de I'ecubil 
DU SAGE , qui n'était pas son véritai>le titre. . 


« 
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PERS'ONNAGES. 


te Marquis du CARRAGE. 

•Le Chevalier de GERNANCE. 
METAPROSE , bailli. 

MATHGRIN , fermier. 

DIGNANT, aucicD domestique. 
ACANTHE , élevée chez Digoant. 
BERTHE , seconde femme de Dignaut. 
COLETTE. 

CHAlttPAGNE. 

Domestiques. 


La Scene est en Picardie , et V action 
du tems de Henri II. 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

* MATHURIir , LB BAlLU. 

MATHVRIN. 

Ejcoutez-moi , tnonsieur le magister: 

Vous savez tout , du moins vous avez l'air 
De* tout savoir ; car vous lisez sans cesse 
Dans l’alnianach. D’où vient que ma maîtresse 
S’appelle Acanthe , et n'a point d'autre nom ? 
D'où vient cela ? 

LE BAILLI. 

Plaisante question ! 

Eh ! que t’importe ? 

MATnCRW 

Oh ! cela me tourmentet- ' 
J'ai mes raisons: • 'v 

lO 
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LE BAILM. 

' Elle s’appelle Acanthe. . . . , 
C’est an beau nom ; il vient du grec Anthos,% 

Que les latins ont depuis noi^mé Flos, 
se traduit par ^/eur; et ta future 
Est une fleur que la belle nature , 

Pour la cueillir , façonna de sa main : 

Elle fera l’honneur de ton jardin. 

Qu'importe un nom ? chaque père à sa guise 
Donne des noms aux enfans qu’on baptise. 

Acanthe a pris son nom de son parrein , 

Comme le tien te nomma Mathurin. 

MATHXJRIH. 

Acanthe vient du grec ? 

LE BAILU. 

Chose certaine,. 

MATBORIir. ' • 

Et Mathurin , d’où vient-il ? 

LE BAILLI. 

Ah ! qu'il vienne 

De Picardie , ou d’Artois , un savant 
A ces noms-là s'arrête rarement. 

Tu n’as point de nom , toij ce n'est qu’aux bellea ' 
D'en avoir un,, car il faut parler d'elles. 

MATHURlir. 

Je ne sais, mais ce nom grec me déplaît. 

Maître , je veux qu’on soit ce que l’on est : 

Ma maîtresse est villageoise , et je gage 
Que ce nom-là n'est pas de mon village. , 
Acanthe , soit. Son vieux père Dignant 
Semble accorder sa Clle eu rechignant; 

Et cette fille,, ayaut d'être nsa iemvac^ • . 
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Parait aussi roebigner dans son atne. 

Oui , cette Acanthe, en nu mot, cette fleur, 
Si je Ten crois, me fait beaucoup d'honneur 
De supporter que Mathurin la cueille. 

£lle est hautaine et dans soi se recueille , 

Me parle peu, fait de moi peu de as; 

£t, quand je parle, elle n'éceute pas; 

£t n'eût été Be^be sa belle-mére, < 

Qui haut la main régente son vieux père. 

Ce naariage en mon chef résolu 
N’aurait été je crois, jamais conclu. 

LE BAILLI. 

11 l'est enfin, et de manière exacte: 

Chez ses parens je t’en dresserai l’acte. 

Car si je suis le magister d'ici , 

Je suis bailli, je suis notaire aussi; 

Et je suis prêt dans mes trois caractères 
A te servir dans toutes tes affaires. 

Que veuX'tu ? dis. 

MATHURIN. 

Je veux qu’ incessamment 

On me marie. 

LS BAILLI. 

Ab ! vous êtes pressant. 
MATHURIN. 

Et très pressé. . .Voyez-vous? l’âge avance. 
J'ai dans ma ferme acquis beaucoup d’aisance; 
J'ai travaillé vingt ans pour vivre heureux; 
TVlaia l’être seul. . .il vaut mieux letre deux. 
11 faut se marier avant qu’on meure. 

LE BAILLI. 

C'est très bien dit r et quand donc ? 
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MJ^THUaiH. 

Tout à l’heure. 

LE BAILLI. 

Oui, mai» Colette à votre sacrement, 

Mous Mathurin peut mettre empêchement: 

Elle vous’aime avec quelque tendresse. 

Vous et vos biens J elle eut de vous promesse 
De l'épouser. 

MATHORIN. 

Oh bien ! je dépromets. 

Je veux pour moi m'arranger désormais; 

Car je suis riche et coq de mon village. 

Colette veut m’avoir par mariage , 

Et moi je veux do conjugal lien 

Pour mon plaisir, et non pas pour le sien. 

Je n'aime plus Colette; C’est Acanthe, - ^ 
Entendez-vous? qui seule ici me tente. 
Entendez-vous , magister trop rétU ? 

LE BAILLI. 

Oui , j’entends bien : vous êtes trop hâtif; 

El poui signer vous devriez attendre 
Que monseigueur daignât ici se rendre: 

Il vient demain , ne faites rien sans lui. 

MATHÜRlîI. 

C'est pour cela que j’épouse aujourd'hui. 

LE BAILLI 

Gomment ? 


MATHLBIN, 

Eh oui : ma tête est peu savante; 
Mais on Connaît la coutume impudente 
De nos soigneurs de ce canton picard. 

C’est bion assez qu'à nos biens on ai^part. 
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Sans en avoir encore à nos épouses. 

Des Mathurins les tètes sont jalouses ; 

3’aitnerais mieux demeurer v eux garçon 
Que d'etre époux avec cette façon. 

Le vilain droit ! * 

LE BAILLI 

'' Mais il est fort honnête: 

11 est permis de parler tête à tete 
A sa sujette, afin de la tourner 
A son devoir, et de Tendoctriner. 

MATHORIM. 

Je n'aime point qu'un jeune homme endoctrine. 
Cette disciple à qui je me destine; 

Cela me fâche. 

LE BAILLI.’ 

Acanthe a trop d'honneur 
Pour te fâcher: c'est le droit du seigneur ; 

Et c'est à nous, en personnes discrètes, 

A nou» soumettre aux loix qu'on nous a faites. 

MATBLRIIf. 

D'où vient ce droit ? 

LE BAILLI- 

Ah ! depuis' bien long-tems 
C'est établi . . . Ça vient dn droit des gens. 

MATBURin. 

Mais SUT ce pied , dans toutes les familles, 
Chacun pourrait endoctriner les filles. 

LE BAILLI. 

Oh ! point du tout. . . c'est une invention 
Qu'on inventa pour les gens d'un grand nom. 

Car , vois-tu bien , autrefois les ancêtres - 

De monseigneur s'étaient rendus les maîtres. 
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De nos ayeux , régnaient sur nos banoeaux. 

MATHURIR. 

Ouais ! DUS aycux étaient donc de grands sots ! 

, I.E BAILLI. 

pas plus que toi. Les se^neurs du village 
Devaient avoir un droit de vasselage. 

mathdris. 

Pourquoi cela ? 8ommes>nous pas pétris 
D'un seul limon, de lait coronie eux nourris? 
?l'avnns-nou8 pas comme eux des bras, des jambes. 
Et mieux tournés , et plus forts , plus ingambes; 
Une cervelle avec quoi nous pensons 
Beaucoup mieux qu’enx , car nous les attrapons ? > 
Sommes-nous pas cent contre un ? ça m’étonne 
De voir toujours qu'une seule- personne 
Commande en maître à tous ses compagnons. 
Comme un berger fait tondre ses moutons» , 
Quand je suis seul , à tout cela je pense 
Profoodément- Je vois notre naissance 
Et notre mort, à la y\lle, au hameau , 

Se ressembler comme deux gouttes d’sai}^ 

Pourquoi la vie est-elle différente ? 

Jy u’f n vois pas la raison : ça tourmente. 

Les Mal burins et les godelureaux, ■ ^ 

Et les baillis , ma foi , sont tous égaux. 

LE BAILLS 

C'est très bien dit, Mathurio: mail, je 
Si tes valets te tenaient ce langage, 

Qu'un nerf de boeuf appliqué sur le dot ' 

Réfuterait puissamment leurs propos; 

Tu les ferais rentrer vite à leur pûceV 
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MATHORUr» 

Oui, VOUS avez raÎMn: ça m'embarrasse; 

Oui f ça pourrait me donner du souci. 

^Mais^ palsetubleu, vous m'avouerez aussi 
Que quand chez moi mon valet se marie , 

C’est pour lui seul y uon pour ma seigneurie ; 
Qu'à sa moitié je ne prétends en rieu ; 

£t que chacun doit jouir de son bien. 

LE BAILLI. 

Si les petits à leurs femmes se tiennent , 
Compère^ aux grands les nôtres appartiennent. 
Que ton esprit est bas , lourd > et brutall 
Tu n’as pas lu le code féodal. 

MATH CRIE. 

Féodal ! qu’est-ce ? 

LB BAILLI. 

11 tient son origine 
Du mot /ides de la langue latine : 

C’est comme qui dirait. . . 

math 0 RIE. 

Sais-tu qu'avec , 

Ton vieux latin et ton ennuyeux grec ^ 

Si tu me dis des sottises pareilles ^ 

Je Dourrais bien frotter tes deux oreilles. 
f il menace le bailli y qui parle toujours en re- 
culant ^ et Mat hurin court apres lui- J 

LE BAILLI. 

Je suis bailli y ne t’en'avise pas. 
laides veut dire /oi. Conviens-tu pas 
Que tu dois fui, que tu dois plein hommage 
A monseigneur le marquis du Carrage.^ 
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Que tu lui dois dixmesj charopart, argent? 
Que tu. lui dois... 

MATHÜRtW. 

Bûllif outrecuidant. 
Oui , je dois tout^ j’en enrage dans l'atne ; 
Mais, p.ilsandié , je ne dois point ma femme 
Maudit bailli ! 

I.E BAitLi , en s‘en allant. 

Va , nous savons la loi ; 
Nous aurons bien ta femme ici sans toi. 

SCENE II. 

I 

MATHDRIK. 

Chien de bailli ! que ton latin m’irrite î 
Ah ! sans latin marions-nous bien vite; 
Pai'lons au père , à la fille sur-tout ; 

C. 1 V ce que je veux , moi , j’en viens à bont« 
Voil.à comme je suis... l'ai dans ma tête 
Prétendu faire une fortune honnête, 

La voilà faite : une fille d'ici 
Me tracassait , nte donnait du souci , 

C’était Colette , et j'aî vu la fripponne “■ 
Pour mes écus mugiieter ma personne; 

3’ai voulu rompre , cl je romps: j’ai l’espoir 
D'avoir Acanthe, et je m’en vais l’avoir, 
Car je m’en vais lui parler. S.t maniéré 
Est dédaigneuse, et son allure est ficre: 

Moi , je le suis ; et , dès que je l'aurai ; * 
Tout aussitôt jo vous \a réduirai; 

Car je le veux. Allons. . . 
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SCENE III. 

MATHoniir , COLETTE , couraut auprès. 
COLETTE. 


•Je t’y prends, traître 
MATHURiN , sans la regarâet'. 

Allons. 


COLETTE. 

Tu feins de ne me pas connaître? 
ItATHORlS. 

Si fait . . . bon jour. 

COLETTE. 

Mathurin , matharin! 

Tu causeras ici plus d’un chagrin. 

De tes bon-jours je suis fort etonoée , 

Et tes bon-jours valaient mieux l’autre année: 
C'était tantôt un bouquet de jasmin , 

Que tu venais me placer de ta main ; 

Puis des rubans pour orner ta bergère j 
Tantôt des vers , que tu me faisais faire 
Par le bailli, qui n’y comprenait rien , 

Ni toi ni moi ; mais tout allait fort bien: 

Tout est passé, lâche 1 tu me délaisses ? 

MATHVRiM. 

Oui , mon enfant. 

COLETTE. 

Après tant de promesses: 
Tant de bouquets acceptés et rendus. 

C'en est donc fait ? je ne te plais donc plus ? 

T. JX. Il 
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COLETTE. 

Adieu / non pas traître ! je te suivrai, 

£t contre ton contrat je m’inscrirai. 

Mon père était procurenr , ma famille 
A du crédit , et j'en ai , je suis fille $ 

£t monseigneur donne protection , 

Quand il le faut, aux filles du canton; 

£t devant lui nous ferons comparaître 
Un gros feimier qui fait le petit-maitre. 

Fait l'inconstant, se mêle d’être un fat. 

3e te ferai rentrer dans ton état: 

Nous apprendrons à ta mine insolente 
A te moquer d'une pauvre innocente. 

MATHUaiN. 

Cette innocente est dangereuse : il faut 
Voir le beauqière, et conclure au plutôt. 

S C E N E 1 V. 

KATSORIM, mOSAMT , ACÀKTBg , COLETTE. 
MATBORlIf. 

^^LLOHS , Leau'pêre , allons Bâcler la chos^ 

COLETTE. 

Tous ne bâclerez rien , non; je m’oppose 
A ses contrats , à ses noces , à tout. 

MATBORIH. I 

Quelle innocente ! 

COLETTE. 

Oh ! lu n’es pas au bout. 

( à Acanthe. ) 

Ciardez-vous bien , s’il tous plaît , ma voisine , 
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De vous laisser enjôler sut sa mine: 

Il me trompa quatorze mois entiers 
Chassez cet homme. 

ACAHTHB. ... 

Hélas ! tris volontiers* 

' hatrorin. 

Très volontiers! . .Tout ce train-là me lasse : 

Je suis têtu ; je veux que tout se passe 
A mon plaisir, suivant mes volontés. 

Car je suis riche. . .Or, beau-père, écoutez; 

Peur honorer eu moi mon mariage , 

Je me décrasse , et j'achete au bailliage 
L'emploi brillant de receveur royal 
Dans le grenier à sel : ça n'est pas mal. 

Mon iils sera conseiller , et ma hile 

Relèvera quelque noble famille j , 

Mes petits-fils deviendront présidens: 

De monseigneur, un jour les descepdans • 

Fer- r. Vfii cour aux miens: et, quaud j'y pente. 
Je me reugorge , et me carre d'avuppe. 

mONANT. 

Carre-toi bien ; mais songe qu’à présent 
On ue peut rien sans le consentement 
De maoseigneur : il est encor toa 
maxudrin. 

Et pourquoi ça ! 

OIGNAHT. 

Miiis c'est que ça doit être» 

A tous seigneurs tous honneurs.' 

COLSTTE, a Mathurin. 

^ Oui,Tilaia» 

Il t’on cuira, je t’en répunds. 


Digitized by Google 



Comédie, 


ia5 

MATBVRlir. ' 

Voisin , 

Notre hailli t'a donné sa folie. 

£h ! dis-moi donc, s’il piend en fantaisie 
A monseigneur d’aVoir femme au logis, 

A-t-il besoin de prendre ton avis ? 

DIGHAMT. 

C'est différent ; je fus son domestique 
De père en ^Is dans cette terre antique 
Je suis né pauvre , et je deviens cassé. 

Le peu d'argent que j’avais amassé 
Fut employé pour élever Acanthe. 

Notre bailli dit qu’elle est fort savante , 

£t qu'entre nous , son éducation 
Est au-dessus de sa condition. 

C'est ce qui fait que ma seconde épouse,' 

/ Sa belle-mèvK, est fâchée et jalouse', 

£t la maltraite , et me maltraite aussi: 

De tout cela je suis fort en souci. 

Je voudrais bien te donuer cette fille; 

Mais je ne puis établir ma famille 
Sans monseigneur; je vis de ses bontés, 

Je lui dois tout; j’attends ses volontés : 

Sans son aveu nous ne pouvons rien laire. 

ACAUTUE. 

Ah ! croyez-vous qu'il le donne , mon père ? 

/ COLETTE. 

Eh bien frippon, tu crois que tu l'auras? 

Moi, je te dis que tu ne l'auras pas. 

mathurin. 

Tout le inonde est contre moi, ça m’irrite. 

• 4 • -* 

II 
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SCENE V. 

LK6 ACTEDRS PRBCEDBNS , BERTHS. 

v.^tfix}9.vs , à Berthe qui arrive. 

M. belle-mère , arrivez , veoez vite. 

Vous n'êtes plus la maîtresse au logis^ 

Chacun rebeque ^ et je vous avertis 
Que si la chose en cet état demeure ^ 

Si je ne suis marié tout à l'heure , 

Je ne le serai points tout est fini. 

Tout est rompu. 

bertbb. 

Qui m’a désobéi ? 

Qui contredit, s’il vous plaît , quand j-ovdonoe ? 
Ssrait-ce vous , mon mari ? vous ? 

DlGItAKT. 

Personne , 

Nous n’avons garde ,* et Mathurin veut bieu 
Prendre ma fille à-peu-près avec rien : 

3 en suis content , et je dois me promettre. 

Que monseigneur daignera le permettre. 

BEKTHB. 

Allez, allez, épargnez-vous ce soin , 

C’est de moi seule ici qu'on a besoin ; 

Et quand la cliose une fois sera faite, 

11 faudra bien, ma foi , qu’il la permette- • 

niGM&HT. 

lyiaii... 

BERTBE. 

Mais il faut suivre ce que je dis. 
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Je ne veux plus scufTrir dans mon logié 
A mes dépens une tille indolente , 

Qui ne fait rien , de rien ne se tourmente « 

Qui s'imagine avoir de la beauté 
Pour être en droit d’avoir de la fierté. 
Mademoiselle , avec sa froide mine f 
Pie daigne pas aider à la cuisine ; 

Elle se mire, ajuste son chignon, 

Fredonne un air en brodant un jupon ^ 

Pie parle point, et le soir tn cachette 
Lit des romans que le bailli lui prête. 

Eh bien ! voyez , elle ne répond rien. 

Je me repens de lui faire du bien. 

Elle est muette ainsi qu’une pécore. 

HÀTBDRin. 

Ah , c’est tout jeune , et ça n'à pas encore 
L’esprit formé : ça vient avec le tems. 

DICNA.IIT. 

Ma bonne , il faut quelques ménagemens 
Pour une fille; elles ont d’ordinaire 
De l’embarras dans cette grande affaire; 

C’est modestie et pudeur que cela. 

Comme elle, enfin, vous passâtes par là ; 

Je m'en souviens , vous étiez fort revêche. 

BEBTHB 

Eh! finissons- Allons, qu’on se dépêche: 

Quels sots propos ! suivez>moi promptement 
Chez le bailli 

COLETTE , a Acanthe. 

N’en fais rien , mon enfant- 

BBRTHB. 


Allons, Acanthe. 
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ACASTHB< 

O ciel ! que dois^je faire ? 
COtBTTB. 

Refuse tout^ laisse ta belle*mère ^ 

Vieus avec naoi 

BERTHE^ à Acanthe. 

Quoi donc ! sans sourciller ? 

Mais pari» donc. 

acanthe. 

A qui puis-je parler. . . 

DIGNAHT. 

Chez le bailli , tua bonne, allons Tattendre, 
Sans la géuer; et laissons-lui reprendre 
Un peu d'haleioe. 

Acanthe. 

Âh ! croyez que mes sens 
Sont pénétrés de vos soins inditigens ; • ~ 

Croyez qu*en tout je distingue mon père. 

MATHORIM. 

Madame Berthe on ne distingue guère 
^i vous ni moi: la belle a le maintien 
Un pen bien sec , mais cela n'y fait rien. 

Et je réponds , dès qu'elle sera nôtre, 

Qu'en peu de tems je la rendrai tout autre. 

• (îZa sortent.^ 

ACAHTOE. 

Ah! que je sens de trouble et de chagrin ! 

Me faudra-t-il épouser Mathurin ? 
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f 

▲CAHTHB^ COLETTI. 

COLSTTB. 

A.H ! fais rien , crois-moi j ma chère amie. 
Du mariage auraisHU Unt d'envie? 

Tu peux trouver beaucoup mieux . . . que tait-on ? 
Aimerais-tu ce méchant? 

▲cakthe. 

_ Mon Dien non. 

Mais , yois-tu bien , je ne suis plus soufferte 
Dans le logis de la oièratre fiertbe ; 

Je suis chassée ; il me faut un abri ; 

Et par besoin je dois prendre un mari. 

C'est en pleurant que je cause ta peine: 

Çrand projet j'ai la cervelle pleine ; 

Mais je ne sais comioent m’y prendre, hélas! 

Que devenir !... Dis-moi , ne saiS'tu pas 
Si monseigneur doit venir dans ses terres? 

COLETTE. 

Mous l'attendoos. 

ACkarmu . 

Bientôt ? 

COLETTE. 

Je ne sais guère» 

Dans mon taudis les nouvelles de cour: 

Mais s'il revient ce doit être un grand jout. 

Il met J, dit-on, la paix dans les familles, 
il rend justice J il a grand soin des hiles. 
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ACAHTHK. ' 

Ah ! s'il pouvait me protéger ici / ' 

Colette. 

Je prétends bien qu'il me protège aussi ^ 

J ACAHTHE. 

On dit qu'à Metz il a fait des merveilles 
Qui dans l'armée ont très peu de pareilles; 

Que Gharles-Quint a loué sa valeur. 

COLETTE. 

Qu'wt>ce que Charles -Quint? 

ACANTHE. 

Un empereur 

Qui nous a (ait bien du mal. 

COLETTE. 

. Et qu'importe î 

Ne m'en faites pas, vous , et que je sorte 
A mon honneur du cas triste où je suis. 

ACANTHE. 

Comme le tien , mon. coeur est plein d'ennui«k 

Non loin d'ici quelquefois on me mène 

Dans un. château de la jeune Dormène... • • 

COLETTE. 

Près de nos bois?... ah ! le plaisant château/ 

De Mathurin le logis est plus beau; 

Et Mathurin est bien plus riche qu’elle. 

ACANTHE. 

Oui , je le sais; mais cette demoiselle 
Est autre chose ; elle est de qualité; 

On la respecte avec sa pauvreté. 

Elle a chez elle une vieille personne 

Qu’on nomme Laure , et dont l’ame est si bonne: . 

Laure est aussi d’uue grande maison. 
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COLETTE. 

Qa’ importe encor ? 

ACANTHE. 

Les gens d’un certain nom^ 
3'ai remarqué cela, chère Colette, 

£n savent plus , ont l’ame autrement faite , 

Oat de l'esprit , des sentimeas plus grands , 
Meilleurs que nous. 

COLETTE. 

Oui, dès leurs premiers ans 
Avec grand soin leur ame est façon'née; 

La nôtre, hélas ! languit abandonnée. 

Comme on apprend à chanter , è danser, 

Les gens du monde apprennent à penser. 

ACANTHE • s 

Celte Dormèoe et cette vieille dame 
Semblent donner quelque chose à mon arae ; 

Je crois en valoir mieux quand je les voi: 

J'ai de l'orgueil, et je ne sais pourquoi... 

£t les bontés de Dorniène et de Laure 
Me font haïr mille fois plus encore 
Madame Berthe et monsieur Malburin. 

COLETTE. 

Quitte-lës tous. 

ACANTHE. 

Je n’ose j mais enfin 

J’ai quelque espoir: que ton conseil m’.^ssi6t^ 
Dis-moi d'abord , Colette, eu quoi consiste 
Ce fameux droit du seigneur. 

COLETTE. 

Oh ! m.i foi , 

Va eoDSulter de plus doctes que moi. 
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Je ne tais point mariée ; et raifaire, 

A ce qu'un dit, est un tris grand mystire. 
Secondé>moi, fais que je vienne à bout 
D’étre épousée, et je te dirai tout. 

ACAUTHB. 

Ah ! j'y ferai mon possible. 

COLETTE. 

Ma mère 

Est très alerte, et conduit mon affaire} 

Elle me fait , par un acte plaintif, 

. Pousser mon diôit par-devant le baillif: 

J'aurai , dit-elle , un mari par justice. 

ACANTHE. 

Que de bon coeur j’en fais le sacrifice ! 

Chère Colette, agissons bien à point. 

Toi, pour l'avoir } moi , pour ne l'avoir point. 
Tu gagneras assez à ce partage; 

Mais , en perdant , je gagne davantage. 
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ACTE fl. 

SCENE PREMIERE. 

4 • 

tB bailli , TULIPE , SOU vulct , ensuite 

COLETTE. 

LE BAILLI. 

M. robe , nHons... du respect... vîte, Phlipe. 
C’est en bailli qu'il faut que je m’équipe : 

3’ai des cliens qu’il faut expedier. 

Je siiisrbailli , je te,fais mon huissier. 

Araèiie-moi Colette à l’audience. 

{il s’assied devant une table , et J'euillette un 
grand lii^re.) 

L’afTaire est grave, et de gi'ande importance. 

De mntrimonio... chapitre deux. 

F.nipéchemens ..Ces cas-là sontverreux; 

11 faut savoir de la jurisprudence. 

* (à Colette.') 

Appr<)chez-vou6 . . faites la révérence, 

Colette: il faut d’abord dire son nom. 

COLETTE. 

Vous l’avez dit, je suis Colette. 

LE BAILLI , écrivant. 

Bon. 

Colette... H faut JirE ensuite son .ige. 

N’avez-vous pas trente an? , et davantage ? 

r. IX. 12 
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COtBTTB. 

Fi dODC^ monsieur ! j’ai vingt ans tout au plus. 
LE BAILLI , écrivant- 

Ca f vingt ans , passe: ils sont bien révolus ? 

COLETTE. 

L'âge, monsieur, ne fait rien à la chose j 
Et, jeune ou non , sache* que je m'oppose 
A tout contrat qu’uR Matburin sans foi 
Fera jamais avec d'autres que moi. 

LE BAILLI. 

Vos oppositions seront notoires. 

Çà, vous avez des raisons péremptoires? 

COLETTE. 

• J'ai cent raisons. 

LE BAILLI. 

Dites-les . . . Aurait>il ... ? 

COLETTE. 

Oh ! oui , monsieur. 

LE BAILLT. 

Mais vous coupez le ûl 
A tout moment de notre procédure. 

COLETTE. 

Pardon , monsieur. / ^ 

* LE BAILLI. 

Vous a-t-il fait injure? 

COLETTE. 

Oh tant ! j'aurais plus d'nn mari sans lui j 
Et me voilà pauvre fille aujourd’hui. 

LE BAILLI. 

Il vous a fait sans doute des pi'oiuesses. ^ 

^ COLETTE. 

Mille pour une ,'érpîeines de'tcndrcssesi. 
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Il promettait ^ il jurait que dans pea 
11 me prendrait en légitime noeud. 

LB BAILLI , écrivant. 

En légitime noeud. . .quelle malice ! 

Çà, produisez ses lettres en justice. 

COLETTE. 

Je n’en ai point ; jamais il n’écrivait, \ 

Et je croyais tout ce qu'il me disait- 
Quand tous les jours on parle tète à tête 
A son amant d'une manière honnête, - - 

Pourquoi s’écrire ? à quoi bon ? / 

LE BAILLI. 

IMais du moine, 

Au lieu d’écrits, vous ayez des témoins? 

COLETTE. 

Moi ? point de tout; mpn témoin c'est moi-même: 
Est-re qu’ou prend des témoins quand on s’aime? 
Et puis , monsieur, pouvais-je deviner 
Que Mathurin osât m'abandonner ? 

Il me parlait d'amitié , de constance; 

Je l’écQutais, et c’était en présence 

De mes moutous , dans son pré, dans le mien. 

Ils ont tout vu , mais ils ne disent rien. 

LE BAILLI. 

l'^on plus qu'eux tous je n’ai donc rien â dire* 
Votre complainte eu droit ne peut suffire; 

On ne produit ni témoins ni billets, 

On ne vous a rien fait rien écrit. . . 

COLETTE. 

Mais 

Un Mathnrin aura donc l'insolence 
Imjpunément d’abuser l'innocence ? 
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LB BA.IIXI. 

£n «buter ! mais vraiiueot c’est un cas 
£pouv«utablc , et vous n'eu parliez -pas! 
Instrumentons. . .Laquelle nous remontre 
Que M-ithurin , en plus d’une rencontre. 
Se prévalant de sa simplicité, 

A méchamment contre icelle attenté; 
Laquelle iosisie , et répété dommages , 
Frais, intérêts! pour raisou des outrages 
Contre les lois laits par le suborneur 
l^it Mathurin à son présent lionnear. 

COJ.ETTE, 

Rayez cela j je ne veux pas qu’on dise 
Dans le pays une telle sottise 
Mon honneur est très «utact;et pour peu. 
Qu'on l'eût blessé , l’un aurait vu beau jeu* 
LB fiSILU , 

Que pré tendez- vous donc ? 

COtfXTE. 

Etre vengée. 
LS BilLLl. 

Pour se venger il faut être outragée. 

Et par écrit coucher en mots exprès 
Quels attentats encontre vous sont faits. 
Articuler les lieux, des/circonstaoces, 

Quis , qiiid , ubi , 1«« excès , insolences , 
Enormités sur .qtioi l’oii jugera. 

. . . COLETTE. . . 

Ecrivez donc tout ce qu’il vous plaira. 

LE bailli. 

Ce n’est pas tout; il faut savoir la suite 
Que ces excès pourraieut avoir produite. 
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COLETTE. 

CommeDt prodaite ? Eh ! rien ne produit rien» 
Treitre hailli, qu'en tendez-vout? 

LE BLlLLl. 

Fort bien. 

Laquelle fille a dans ses procedures , 

Perdu le sens, et nous dit des injures; 

Et n'appoi-Unt nulle preuve du fait , 
L'empêchement est nul , de nul efi'et , 

( il se lève. ) 

Depuis une heure en vain je vous écoute: 
Vous n'avez rieu prouvé , je vous déboute. 

COLETTE. 

He débouler , moi ? 

LE BAILLI. 

Vous. 

CO/ÆTTE. 

Maudit baillif ! 

fsnis déboutée ? 

LE BAILLI. 

Oui ; quand le plaintif 

Ne peut donner des raisons qui convainquent > 
t >n le débonte , et les adverses vainquent. 

Sur Mathurin n'ajrant poiitt action, 

^ous procédons à la cuncl|sion. 

Non , non , bailli; vous atn*ez beau conclure. 
Instrumenter et signer^ je vous jure 
l^u'il n'aura point son Acanthe. 

LE BAILLI. 

. 11 l'aura; 

^e monseigneur le droit se maintiendra. 

la 
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Je suis baillif^ et j’ai les droits dn maître: 
C’est devant moi qu'il faudra comparaître. 
Coiisolez-vous^ sacliez que vous auriez 
Affaire à moi quand vous' vous, marierez. 

COf.ETTE. 

3’airaerais mieux le reste de ma vie 
Demeurer fiUe. 

LE BAUiLl. 

OIi ! je vous en défie. 
SCENE I I. 

60LETTE. 

A .. . 

•AXn ! comment faire ? où reprendre mou bien 
3'ai protesté cela ne sert de rien. 

On va signer. Que je suis tourmentée ! 

SCENE III. 

COLETTE, ACAHTHE. 

COLETTE. 

.A. mon secours ! me vo^à déboutée. 

acamIue. 

Déboutée ! 

COLETTE. 

Oui l’ingrat vous est promis. 

On me déboute. 

ACAKTHE. 

Hélas ! je suis bien pis* 
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De mes chagrins mun a me est oppressée. 
Ma chaîne est prête , et je suis iiiincée , 

Ou je vais l’ètre au moins dans un moment. 

COLETTE. 

r^e hais-tu pas mon lèche? 

acâkthf.. 

Honnêtement. 
Entre nous deux , juges-lu sur ma mine 
Qu'il soit bien doux d'être ici Mathnrine ! 
COLETTE. 

Non pas pour toi; tu portes dans ton air 
3e ne sais quoi de brillant et de fier : 

A Mathurin cela ne convient guère. 

Et ce maraud était mieux mon affaire. 

ACANTHE. 

J'ai p.ar malheur de trop hauts sentimeos. 
Dis-moi, Colette, as- tu lu des romans? 

COLETTE. 

Mot ? non , jamais. 

ACANTHE. 

Le hailli Mctaprose 
M'en a prêté. . .Mon dieu , la belle chose! 

COLETTE. 

En quoi si belle ? 

ACANTHd. 

On y voit des amans 
iSi courageux , s: tendres , si galans ! 

COLETTE. 

Oh! Mathurin n’est, pas comme eu^. 

AC.t,NTnE. • 

Colette 

Que les romans rendent l'ame inquiète 1 
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COtETTE 

£t d'où vient donc ? 

ACANTHE. 

Ils forment trop l’esprit 
£n les lisant le mien bientôt s'ouvrit; 

A reflichir que de nuits j'ai passées ! 

Que les romans font naître de pensées ! 

Que les héros de ces livres charmans 
Ressemblent peu , Colette aux autres gens î 
Cette lumière était pour moi féconde; 

3e me voyais dans un tout autre monde; 

J'étais au ciel. . .Âh ! qu'il m’était bien dur 
De retomber dans mou état obscur. 

Le coeur tout plein de ce grand étalage , 

De me trouver au foud de mon village ; 

Et de desceiKlre , après ce vol divin , 

Des Âmadis à maître Mathuriu I 
COLETTE. 

Votre propos me ravit; et je jure 
Que j'ai déjà du goiu pour la lecture. 

ACANTHE. 

T'en souvient-il autant qu'il m'en souvient) 

Que ce marquis ) ce beau seigneur, qui tient 
D.ins le pays le rang , l'état d'un prince, j 

De sa présence hütuua la province :* 

Il s’est passé juste un .iu et deux mois 
Depuis qu’il vint pour cette seule fois. 

T'en souvient-il.^ nous le vîmes à table. 

Il ni'acueillit : aU , qii'il était ! 

Tous ses discours étaieot des mots choisis, 

Qiuî l'on n’entend jamais daus ce pays: 

C'était, Colette, nue langue nouvelle, 
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Supérieure , et pourtant natarelle ; 

3*aurais youlu Teotendre t <ut le jour. 

COLETTE. 

Tu l’enteudraS} sans doute , à son retour. 

▲CAMTHE. 

Ce jour, Colette, occupe ta mémoire, 

Où monseigneur, tout rayonnant de gloire. 
Dans nos forêts suivi d’un peuple entier, 

Le fer en main courait le sanglier ? 

COt.ETTB. 

Oui , quelque idée «t confuse et légère 
Peut m’en rester. 

ÀC^ItTHB. 

Je l’ai distincte et claire ; 
Je crois le yoir avec cet air si grand, 

Sur ce cheval superbe et bondissant ; 

Près d*un gros chêne il perce de sa lance 
Le sanglier qui contre lui s’élance ; 

Dans ce moment j'entendis mille voix, 

One répétaient les échos de nos bois; 

r.t tle bon coeur il tant q^ue j’eii convienne ) 

J’aurais voulu qu'il démêlât la mienne. 

De sou départ je fus encor témoin : 

On l’entourait, je n’étais pas bien loin. 

Il me parla . . . Depuis ce jour , ma chère , 
Tous les romans ont le don de rôe plaire; 
Quand je les lis , je n’ai jamais d'ennui; 

Il me paraît qu'ils me parlent de lui. 

COLETTE. 

Ah qu’un roman est beau ! 
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ACAHTBE. 

C'eflt la peinture* 

Du coeur humaiu , je crois d'après nature. 

COLETTE. 

D'après nature! . . .Entre nous deux , ton coeur 
N’aime't'il pas en secret monseigneur ? 

ACANTHE. 

Oh! non ; je n’ose : et je sens la distance 
Qu’entre noos deux mit son rang , sa naissance. 
Crois-tu qu'on ait des sentimens si doux 
Pour ceux qui sont trop au-dessus de nous? 

A cette erreur trop de raison s'oppose. 

Non , je ne l’aime point. ■ .mais il est cause 

Que l'ayant vu je ne puis à présent 

En aimer d'autre. . .et c'est un grand tourment^ 

COLETTE. 

Mais de tous ceux qui le suivaient ^ ma bonne j 
Aucun n'a-t-il cajolé ta personne ? 

3'avouerai , moi , que l’on m'eu a coûté. 

ACANTHE 

Un étourdi prit quelque liberté; 

H s’appelait le chevalier Gernance: 

Son fier maintien , ses airs , son insolence^ 

Me réveltaient^ loin de m'en imposer. 

11 lut surpris de se voir mépriser; 

Et réprimant sa poursuité hardie, 

Je lui fis voir combien la modestie 
Etait plus fière , et pouvait d’un coup-d'oeil 
Faire trembler l'impudence et l’orgueil. 

Ce chevalier serait assee passable, 

Et d'autres moeurs l'auraient pu rendre aimable: 
Ah l la douceur e^t l’appât qui nous prend. 
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Qae monMÎgneur^ o ciel , est différent! 

COtiBTTB. 

Ce chevalier n'était donc guère sage? 

Cà, qui des deux te déplaît davantage, 

£)e Mathnrin ou de cet effronté ? 

JLCAHTHE^ 

Oh! Mathurin. . .c’est sans düEculté. 

COCBTTB. 

Mais m^tnseigneur est bon; il est le maître î 
Pourrait-il pas le dépêtrer du traître? 

Tu me parais si belle ! 

ACANTHB. 

Hélas ! 

COLETTE. 

Je*ct<n 

Que ta pourras mieux réussir que moi. 

ACANTHE. 

Est-il bien vrai qu’il arrive ? 

COLRTTE. 

Sans doute , 


Car on la dit. 


ACAiiTne. 

Penses* tu qu’il m’écoute ? 

COLETTE. 

J'en suis certaine , et je retiens ma part 
De ses boutés. 

ACANTHE. 

Nous le verrons trop tard; 
Il n'arrivera point; on me fiance, 

Tout est conclu-, je suis sans espérance. 
Berthe est terrible eu sa mauvaise Immeur } 
Maihuriu presse, et je meurs de douleur. 
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COLETTE. . 

Eh ^ moque-toi de Berihe. 

‘ ACAirTnB. 

Hélag! Dormène , 

St je lui parle , entrera dans tua peine : 

Je veux prier Dormpne de m’aider 
De son appui qu’elle daigne accorder 
Aux malheureux; cette dame est si bonne ! 
Eaure , sur-tout , cette vieille personne ^ 

Qui m’a toujours montré tant d'amitié, 

De moi, sans doute, aura quelque pitié* • 
Car sais- tu bien que cette c!arne Laure 
Très tendrement de ses bontés m'honore ? 

Entre ses bras elle me tient souvent , 

Elle m'instruit, et pleure en m'instruisant. 

COLETTE. • 

Pourquoi pleurer.^ 

ACakthe. 

Mais de ma destinée : 

Elle voit bien que je ne suis pas uée 
Pour Mathurin. . .Crois-moi, Colette, allon* 
Lui demander des conseils , des leçons. . . 
Veux-tu me suivre ? » 

COLETTE. 

Ali! oui , ma chère Acanthe 
Enfuyons-nous j la chose est très prudente. 
Viens; je connais dcs chemins détournés 
Tout près d'ici. 
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SCENE IV. 

■ ACAHTBC , GOUTTE , BBRTUB t OlGIf ABT. 
MATHURIR. 

BERTUB f arrêtant Acanthe. 

C^UBL chemin vous prenez ! 
Etes-vous folle? et quand on doit se rendre 
A son devoir , ^faut-il se faire attendre ? 

Quelle indolence! et quel air de froideur! 

Vous me glKez;, votre mauvaise humeur ; 

Jusqu’à la fin vous sera iVprô'chée. ” 

On vous marie , et vous êtes fâchée. 

Hom , l'idiote! Allons, çà , Matliurio, 

Soyez le maître, et donnez lui la main. 

MATacRiM approche sa main et veut Vembrasser. 
Ah! palsandié. . . ~ ' 

BBRTHB. 

Voyez la mal-honnête ! 

Elle rechigne et détourne la tête ! 

ACANTHB. 

Pardon , mon père , hélas ! vous excusez 
Mon embarras , vous le favorisez. 

Et vous sentez quelle douleur amère ^ 

Je dois souffrir en quittant un tel père. 

bertub. ^ 

Et rien pour moi ? 

WATaDIllH. 

Ni rien pour moi non plus ? 

COLETTE, 

Non , rien , méchant: tu n’auras qu'un refus. 

T. IX. i3 . 
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’ mathcrim. 

On tne fiance. 

COLETTE. -* • 

Et , va , va , fiançailles 
Assez souvent ne sont pas épousailles. ' 

Laisse- moi faire. 

DICKAlfT. 

; Eh ! qn’est'ce que j'entends ? 

C'est un Courier: c'est , je pense, un des gens 
De monseigneur; oui , c'est le vieux Champagne. 

f •* * 

S C E N E V. . 

I ' • 

IBS ACTBCBS PRECEDEHS , CHAMPACKB. 
CHAMPAGNE. 

Oüi, nous avons terminé la campagne; 

Nous avons sauvé Metz, mon maître et moi; 

Et nous aurons la paix. Vive le roi ! 

Vive mon maître! . . .il a bien du courage: 

M ais il est trop sérieux pour son âge ; 

J'en suis fôché. le suis bien aise aussi , 

Mon vieux Dignant, de te trouver ici: 

Tu me parais en grande compagnie. 

DIGNANT. 

Oui. . .vous serez de la cérémonie. 

Noos marions Acanthe. 

CHAMPAGNE. 

Bon ! tant mieux ! 

Nous danserons, nous serons tous joyeux. 

Ta fille est belle. . .Ha, ha, c'est toi, Colette; 
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Ma thère enfant, ta fortune est donc faite? 
Mathurin est ton mari ? 

COLETTE. 

Mon dieu , nos. 

CHAHPAGHE. 

Il fait fort mal. 

COLETTE. 

Le traître ,1e frippon. 

Croit dans Tinataot prendre Acanthe pour feinmà*' 

CaAHPAGBB. 

Il fait fort bien ; je réponds sur mon ame 

Qite cet hymen à mon maître agréera, ^ 

Et que la noce à ses frais «e fera. : 

' ACAETUB. 

Comment ! il Tient ? ■ • > 

CHAMPAGNE. . 

Peut-être ce soir même.. 
dignant. 

Quoi ! ce signeur, ce bon maître qne j'aime. 

Je puis le voir encore avant ma- mort? 

S’il est ainsi , je bénirai mon sort. ' 

- ACANTHE. 

Puisqu'il revient, permettez, mon cher père. 

De vous prier, devant ma belle-mère. 

De vouloir bien ne rien précipiter • 

Sans son aveu, sans l’oser consulter; 

C'est un devoir dont il faut qu'on s’acquitte ? 

C'est un respect , sal7s doute , qu'il mérite. 

MATHURIN. 

Foin du respect. 

■ oignant. ' 

Votre avis est sensé; 
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Et comme vous en secret j'ai pensi. 

MATHXJRIir. 

Et mot, l'ami, je pense le contraire. 

COLETTE , a Acanthe» 

Bon, tenez ferme. 

MATHORm. 

Est un sot qui diffère. 

3e ne veux point soumettre mon honneur. 

Si je le puis, à ce droit du seigneur. 

, BERTHB . 

Eh ! pourquoi tant s’effaroucher ? la chose 
Est bonne au fond , quoique le monde en cause. 
Et notre honneur ne peut s'en touroieoter. 

J'en fis l’épreuTe ; et je puis protester 
Qn'à mon devoir quand je me fus rendue 
On s'en alla dès Vinstanl qu'on m'eut vue^ 

. .. ■ ' COLETTE. 

Je le crois hien. 

BERTHS. 

Cependant la raison 
Doit conseiller de fuir l’occasion. 

Hâtons la noce , et n’attendons peréonne. 
Préparez tont , mon mari , je l'ordonne. 

HATHDRIH. 

(à Colette y en s* en allant. ) 

C'est très bien dit. Eh bien ! l'aurai-je enfin? 

COLETTE. 

Non , tu ne l’auras pas , non , Mathnrin. 

{^ils sortent. y 

CHAMPACaB. 

Oh , oh , nos gens viennent en diligence. 

Eh quoi ! déjà ce chevalier Gernance 1 
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SCENE VI. 

LE CHEVALIER, CBAMPAGICB. 

- CIIAHPACRB. 

"V 008 êtes fin , monsieur le chevalier; 

Très à propos vous venez le premier: 

Dans tous vos faits votre beau talent brille. 
Vous vous doutez qu'on marie une fille: 
Acanthe est belle, au moins. 

LE CHEVALIER. 

’ Eh l oui vraiment , 

Je la connais ; j*apprends en arrivant * 

Que Mathurin se donne l'iusolence 
De s’appliquer ce bijou d’importance; 

Mon bon destin nous a lait accourir 
Fout y mettre ordre : il ne iaut pas soufirit 
Qu’un riche rustre ait les tendres prémices 
D'une beauté qui ferait lesdelices 
Des plus huppés et des plus délicats. 

Four le marquis , il ne se hâte pas: 

C'est , je l’avone , uu grave personnage , 

Pressé, de rien , bien compassé , bien sage , 

Et voyageant comme un ambassadeur. 

Parbleu , jouons un tour à sa lenteur: 

Tiens , il me vient une bonne pensée. 

C’est d'enlever presto la fiancée , 

De la conduire en quelque vieux château, 
Quelque maaure. 

CHAMPACKE. 

Oui, le projet est heattr- 

i'3 
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LE CHEVALIER. 

Un vieux château j vers la forêt prochaine , 
Tout délabré, que possède Dormène,) 
Avec sa vieille... 


Oui. 


CHAMPA05B. 

Oui, c’est Laure, je crois. 

LE CHEVALIER. 


CHAMPAGNE. 

Cette vieille était jeune autrefois; 

Je m’en souviens , votre étourdi de père 
Eut avec elle une certaine afiaire , 

Où chacun d'eux fît un mauvais marché. 

Ma foi , c'était un maître débauché , 

Tout comme vous , buvant, airnant les belles. 
Les enièvant, et puis se moquant d'elles. 

Il mangea tout , et ne vous laissa rien. 

LE CHEVALIER. 

J’ai lè marquis , et c'est avoir du bien ; 

Sans nul souci je vis de ses largesses- 
Je n’aime point l'embarras des richesses: 

Est riche assez qui sait toujours jouir. 

Le premier bien , crois-moi , c'est le plaisir. 

CHAMPAGNE. 

Et que ne prenez-vous cette Dormène ? 

Bien plus qu’Âcanthe elle en vaudrait la peinej 
Elle est très fraîche, elle est de qualité ; 

Cela convient â votre dignité: 

Laissez pour nous les filles du village. 

LE CHEVALIER. 

Vraiment Dormène est un très doux partage. 
C’est très bien dit. Je crois que j'eus un jour. 



Comédie» i5i 

S’il m'ea sonvieDt, pour elle un peu d’amoar; 
Mais, entre nous , elle sent trop sa dame; 

On ne pourrait en faire que sa femme. 

Elle est bien pauvre, et je le suis aussi; 

Et pour ri/^mcn j'ai fort peu de souci. 

Mon cher Champagne, il me faut une Acanthe; 
Cette conquête est beaucoup plus plaisante 
Oui, cette Acanthe aujourd'hui m’a piqué: 

Je me sentis , l'an passé , provoqué 
Par ses refus , par sa petite mine. 

J'aime à domter cette pudeur mutine. 

J’ai deux coquins, qni font trois avec toi. 
Déterminés, alertes comme moi; 

Nous tiendrons prêt à cent pas un carrosse^ 

Et nous fondrons tous quatre sur la noce. 

Cela sera plaisant j j'en ris déjà. 

CHAMPAONB. 

Mais croyez* vous que- monseigneur rira? 

I.B CHEVALIBR. 

Il faudra bien qu'il rie , et que Dormène • 

En rie encor, quoique prude et hautaine, 

Et je prétends que Laure en rie aussi. 

Je viens de voir à cinq cents pas d'ici 
Dormène et Laure en très mince équipage. 

Qui s’en allaient vers le prochain village. 

Chez quelque vieille ; il faut prendre ce tems. 
CHAMPAGBB. 

C est bien pensé; mais vos d éportemens 
Sout dangereux , je crois , pour ma personne. 

LE chevalier. 

Bon ! l'on se fâche , on s'appaise , on pardonne. 
Tous les gens gais ont le don merveilleux 
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De mettre en train tous les gens aériens. 

CUAMPAGNB. 


Fort bien. 


LE CHEVALIER. 

L'esprit'.Ie plus ntrabilaire 
Est subjugué quand on cherclie à lui plaire. 

On s'épouvante , on crie , on fuit d’abord, 

Et puis l'on soupe , et puis l’on est d'accord. 

CHAMPAGNE. 

On ne peut mieux: mais votre belle Acanthe 
Est bien revêche. 

LE chevalier. 

Et c'est ce qui m’enchante. 

La résistance est un charme de plus; 

Et j'aime assez une heure de refus 
Gomment souftrir la stupide innocence 
D’un sot tendron faisant la révérence, 

Baissant les yeux , muette à mon aspect, 

Et recevant mes faveurs par respect.? 

Mon cher Champagne , à mon dernier voyage 
D’Acanthe ici j'éprouvrai le courage. 

Va , sous mes loix je la ferai plier. ' 

Rentre pour moi dans ton premier métier , 

Sois mon trompette , et sonne les alarmes ’, 

Point de quartier, marchons, alerte, aux armes. 
Vite. 

CHAMP AGEE 

Je crois que nous sommes trahis ; 

C'est du secours qui vient aux ennemis : 

J'entends grand bruit, c'est monseigneur. 

LE CHEVALIER. 

N’importe 3 

‘Sois prêt ce soir à me servir d’ escorte. 
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J L J!L., 

A C T E I I I. 

SCENE PREMIERE. 

LE MARQUIS, LE CHETALIER. 

LE MARQUIS* 

Cher chevalier ; que mon coeur est en paÎE î 
Que mes regards sont ici satisfaits ! 

Que ce cliâteau qu'ont habité nos pères ÿ 
Que ces forêts , ces plaiues me sont chères ! 

Que je voudrais oublier pour toujours 
L’illusion , les msuèges des cours ! 

Tous ces grands riens , ces pompeuses chimères , 
Ces vanités, ces ombres passagères, 

fond du cœur laissent un vide affreux. 

C’est avec nous que nous sommes heureux. 

Dans ce grand monde , où chacun veut paraître. 
On est esclave , et chez moi je sois maître. 

Que je voudrais que vous eussiez mon goût! 

' LE CnrVALIER. 

£h 1 oui , l'on peut se réjouir par-tout, 

£n garnison, à la cour , à la guen'e , 

Long-tems eu ville, et huit jours dans sa terre.. 

LE MARQUIS. 

Que vous et moi nous sommes dififérens/ 

LE CHEVALIER. 

Nous changerons peut-êure avec le tems. 
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Eo attendant vons savez qu'on apprête 
Pour ce jour même une très belle fête; 

C'est une noce. 

LE MARQUIS. * 

Oui f Mathurin vraiment 
Fait un beau choix , et mou consentement 
Est tout acquis à ce doux mariage ; 

L’éponx est riche^ et sa maîtresse est sage: 

C'est un bonheur bien digne de mes voeux ' 

En arrivant de faire* deux heureux. 

LE chevalier. 

Acanthe encore en peut faire un troisième. ' ' i 

LE MARQUIS. ' 

Je vous reconnais là , toujours vous-méine. 

Mon cher parent, vous m’avez fait cent fois 
Trembler pour vous par vos galans exploits. 

Tout peut passer dans des villes de guerre ; 

Mais nous devons l’exemple dans ma terre. 

LE CHEVALIER. 

L'exemple du plaisir .'ipparemment?' ' 

LE MARQUIS. 

Au moins , mon cher, que ce soit prudemment 
Daignez en croire un parent qui vous aime. 

Si vous n'avez du respect pour vous-même. 

Quelque grand nom que vous puissiez porter j 
Vous ne pourrez vous faire respecter. 

Je ne suis pas difficile et sévère ; 

Mais , entre nons , songez que votre père , 

Pour avoir pris le train que vous prenez. 

Se vit au rang des plus infortunés. 

Perdit ses biens, languit dans la misère. 

Fit de douleur expirer votre mère, 

« 
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Et près d'ici monrut aisasf^iné. 

J’étais enfant; son sort infortuné 
Fut à mon coeur une leçon terrible 
Qui se grava dans mou ame sensible; 

Utilement témoin de ses malheurs , 

Je m'instruisais en répandant des pleurs. 

Si comme moi cette fin déplorable 
Tous eût frappé , vous seriez, raisonnable. 

LE LHEVALIER. 

Oui , je veux l’étre un jour , c’est mon dessein ; 
J'y pense quelquefois, mais c'est en vain; 

Mon fen m’emporte. 

LE MARQUIS. 

Ëti bien ! je vous présage 
Que TOUS serez las du libertinage. 

LE CnSV^.LIER. 

Je le voudrais; mais on fait comme on peut. 

Ma foi, n’est pas raisonnable qui veut. 

' LE MARQUIS. 

Vous vous tromper : de son coeur oo est maître; 
J'en iis l’épreuve; est sage qui veut l'être; 

Et , croyez-moi , cette Acanthe , entre nous , 

Eut des attraits pour moi comme pour vous : 
M.'iis ma raison ne pouvait me permettre 
Un fol amour qui m'allait compromettre; 

Je rejetai ce désir passager, 

Uont la poursuite aurait pu m'affliger. 

Dont le succès eût perdu cette fille, 

Eût fait sa honte aux yeux de sa famille. 

Et l’eût privée à jamais d’un époux. 

LE CHEVALIER. 

Je ne suis pas si timide que vous ; 
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li» même pâte^ U faat que j'ea convienne, . , 
point formé vutre In’anclie et la mienne* 
Quoi ! TOUS pensez être dans tons les tems 
Maître absolu de vos yeux, de vos sens? 

LE MARQUIS. 

Et pourquoi non 7 

LE CHEVALIER. 

Très fort je vous respecte $ 
Mais la sagesse est tant soit peu suspecte; 

Les plus prudens se laissent captiver. 

Et le vrai sage est encore à trouver: - - 

Craignez sur-tout le titre ridicule 
De pliilosophe. « ' 

LS SIARQUIS. 

O l’étrange scrnpule ! ^ 

Ce noble nom , ce nom tant combattu , 

Que veut-il dire,? amour de la vertu. 

Le iat en raille avec étourderie , 

Le sot le craint, le frippon le décrie; 

L'homme de bien dédaigue les propos 
Des étourdis , des frippons , et des sots ; 

Et ce n'est pas sur les discours du monde 
Que le bonheur et la vertu se fonde. 
Ecoutez-moi. Je suis las aujourd'hui 
Du train des coitrs où l’on vit pour autrui; 

Et j’ai pensé, pour vivre à la campagne. 

Pour être heureux , qu'il faut une compagne. 

J'ai le projet de m'établir ici , ; 

Et je voudrais vous marier aussi. 

LE chevalier. 

Très humble serviteur. 
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Ll MARQmëS. 

Ma fantaiaik 

N'est pas de prendre une jeune étourdie. 

LS CHEVALIBR. 

L*^étoorderie s du boa.- 

LB marquis. 

ie'voiulrais 

Un esprit dons , plus que de doux attraits. 

LB CHBVAXtBR. 

J*almerais mieux le dernier. 

LE MARQUIS. 

La jeunesse, 

Les agrémens • n'ont rien qui m'intéresse. 

LE caevALieR. 

Tant pis. 

LE MARQÜTS. 

Je veux afTermir ma maisoa 
par un hymen qui soit tout de raison. 

LE CHEVAUBR. 

Oui J tout d’ennui. 

LE MARQUIS. 

3’ai pcMisé que Dormène 
Serait très propre ii former cette chaîne . 

LE CHETALIER. 

Notre Dormène est bien pauvre. ‘ . 

LE MARQUIS. 

• Tant mieux. 

C'est un bonheur si pur, si précieux, ' 

De relever l’indigente noblesse,' 

De préférer l'honneur à 1.a richesse ! 

C'est VhonneuT seul qui chex nous iloît former 
Tout notre sans» ; lui seul doit animer 

r. IX. j4 
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Ce sang reçu de nos brayeg ancêtres , 

Qui dans les camps doit couler pour ses maître. 

I.E CHEVALIER. 

Je pense ainsi : les Français libertins 
Sont gens d’honneur. Mais dans vos beaux des*- 
seius. 

Vous avez donc^ malgré votre réserve. 

Un peu d'amour ? . ' ' 

LE MARQUIS. 

Qui, moi ? Dieu m’en préserve! 
Il faut savoir être maître chez soi ; 

Et si j’aimais, je recevrais la loi. 

Se marier par amour , c'est folie. 

LE CHEVALIER. 

Ma foi , marquis , votre philosophie 
Me parait toute à rebours du bon sens. 

Pour moi , je crois au pouvoir de nos sens ; 

Je les consulte en tout , et j’imagine 
Que tous ces gens , si graves par la mine, 

Pleins de morale 'et de réflexions , > 

Sont destinés aux grandes passions. 

Les étourdis esquivent l'esclavage , 

Mais un coup-d'oeil peut subjuguer un sage. 

LE MARQUIS. 

Soit ; nous verrons. 

LE CHEVALIER. 

, Voici d'autres époux; 

Voici la noce : allons, égayons-nous. 

C’est Mathurin , c'est la gentille Acanthe , 

GVst le vieux père, et la mère , et la tante. 

C'est 1« bailli, Colette, «t tout le bourg. 
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LB MARQUIS , LIS CHEViLIBR, LB BAILLI, 
h la tète des habitans, 

LE MARQUIS. 

V 

en suis touché. Bon Jour, enfans , bon jour. 

LR BAILLI. 

Nous menons tous ÉTec conjouissance 
Nous présenter rfevant votre excellence. 
Comme les Grecs jadis devant Cyroa... 

Comme les Grecs.... 

L1 MARQUIS. 

T^es Grecs sont superflus. 
Je suis Picard ; je revois avec joie 
Tous mes vassaux. 

LE BAILLI 

Les Grecs de qui la proie. 

LE CHEVALIER. 

Ah, finisscE!... Notre gros Mathurin , 

La belle Acanthe est votre proie enfin ? 

mathurih. 

Oui>da , monsieur , la fiançaille est faite, 

£t nous prions que mouseigneur permette 
Qu’on nous finisse. 

COLETTE. 

Oh ! tu ne l’auras pas ; 
le te le dis , tu me demeureras. 

Oui, monseigneur^ vous me rendrez justice) 
Vous ne souflrirez pas qu’il ne trahisse} 

11 m’a promis... 
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VÂTUVKn» 

Bon , j'ai promis en l'air. 
LE marquis. 

Il faut, Bailli , tirer la chose au clair. 

A-t'il promis ? 

LE BAl&Ll. 

La chose est constatée. 
Colette est folle, et je l'ai déboutée. 

COLETTE. 

Ça n'y fait riaar, et monseigneur saura 
Qu'oa force Acanthe à ce beau marché*là , 
Qii'un la maltraite, et qu'on la riolente 
Pour épouser. ^ 

LE Marquis. . 

Est-il vrai , belle Acanthe ? 

ACAHTBB. 

Je dois d'un père avec raison chéri 
Suivre les lois j il me donne un mari. 

mathorie. 

Vous voyes bien qu'en effet elle m'aime. 

LE MARQUIS. 

Sa réponse est d'une prudence extrême: 

£h bien ! cher moi la noce se («ra. 

LE CBEVALUE. 

Bon, bou^ tant mieux. 

LE Marquis , à Acanthe. 

V otre père verra 

Que j'aime en lui la probité , le zele. 

Et les travaux d'un serviteur hdele.- 
Yotre sag^se à mes yeux satisfaits 
Augmente encor le prix de vos attraita* 
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Comptes , amis ; qu’en fa\ eur <le la fille 
Je prendrai soin de toute la famille. 

COLETTB. 

Et de moi donc ? 

LS HA.RQÜIS. 

De vous , Colette , auMi. • 
Cher chevalier retirons-nous d'ici; 

Ne troublons point' leur naïve alegresse. 

LE BaiLLi. 

Et votre droit, monseigneur; le temps presse^ 
UA.THUR1S. 

Quel chien de droit ! Ah ! me voilh perdu* 

COLITTX. 

Ya, tu verras. 

BeRTHI. 

Mathurin , que crain|-ltt ? 

LE MARQtnS 

Vous aurez soin , baillif , en homme sage. 
D’arranger tout suivant l’antique usage : 

D’un si beau droit je veu» m'autoriser 
Avec décence , et n'en point abuser. 

LE CHEVALIER 

Ah î quel Caton ! mais mon Caton , je pense, 
r.a suit des yeux , et non sans complaisance. 
Mon cher cousin... 

LE marquis. 

' Eh bien ? 

LE CHEVALIER, 

Gageons tous deux 
Que vous allez devenir amoureux. 

LE MARQUIS. 

Moi, men cousin. 

l4 
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tE CaBTAllBll. 

Oui «VOUS. 

LE UARQCI9. 

L'extravagance. ! 
ts CHBVAXIER. 

Tons le serez; j'ea ris déjà d’avance. 

Gageons , vous dis*je ^ une discrétijO.a. 

LE MàRQOlS. 

Soit. , 

LS CHBVALIBIt* ■ • 

Vous perdrez. 

LE MARQUIS. ' 

.Soyez bien sûr que non. 


’1 * 


SCENE 111. 

LB Bi^LLi les autres acteurs. 

te a 

MATHORIB. 

^^I^ue disent-ils ? 

LE SAlLLt. 

ils disent que sur rheurc, 
Chacun s’en aille, et qu’ Acanthe demeure. 

MATUniUB. 

Moi , que je sorte ! 

LE BAILU. 

Oui , sans doute. 

COLETTE. 

Oui., firippoo. 

Ohl nous aimons la loi , nous. 

MATiiDRiR , au bailli. 

Mais dtoit-o**' . ,? 
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BER THE. 

Eh quoi , benêt , te voilà bien à plaindre ! 

DIGHAET. 

Allez; d'Acanthe on n'aura rien à craindre; 

Trop de vertu régné au fond son coeur; 

Et notre est tout rempli d'honneur. 

(à Acanthe.'^ , 

Quand près de vous il daignera se rendre \ 

Quand sans témoin il pourra vous entendre , ' 

Kemettez-lui ce paquet cacheté ; 

( lui donnant des. papiers cachetés. ) 

C’est un devoir de votre piété ; 

N'y manquez pas. . .O fille toujours chère/. . . 
Enibrassez-moi. 

ACANTBB. 

Tous vos ordres , mon père. 

Seront suivis; ils sont pour moi sacrés; 

Je vous dois tout. . .D’où vient que vous pleurez? 
DIGNART. 

Ah ! je le dois. . .de vous je me sépare^ 

C’est pour jamais: mais si le ciel avare ^ 

Qui m'a toujours refusé ses bienfaits^ ^ 

Pouvait sur vous les verser désorm.'iis, 

Si votre sort est digne de vos charmes , 

Ma chère enfant^ je dois sécher mes larmes. 

BERTHE. 

Marchons , marchons ; tous ces beaux compliment 
Sont pauvretés qui font perdre du tems. 

Venez ^ Colette. 

COLETTE^ à Acanthe. 

Adieu y ma chère amie. 

Je recommande à votre prud’hommie 
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Mon Mathurin ; Teogez>moi de» iograts. 

ACANTHE. 

Le coeur me bat. . .Que deviendrai-je ? béiat ! 
SCENE IV. ^ 

ut BAILLI J MATHOIUV, AOANTBC. 

Math CRIN. 

Je n'alme point cette cérémonie 
Maître Bailli; c’est une tyrannie. 

LE BAILLI. 

C’est la condition , sine cfud non» 

MATUCRIK. 

Sine qud non ; quel diable de jargon ! 

Morbleu ma femme est à moi. 

LE bailli. 

s Pas encore: 

Il faut premier que monseigneur Vhonore 
D’un entretien, selon les nobles us 
£n ce cbâtel de tous les terne reçus. 

MATHURIN. 

Ces maudits us , quels sont-ils ? 

LE bailli. 

L’épousia 

Sur nne chaise est sagement placée; 

Puis monseigneur dans on fautueil à bras 
Vient vis-à-vis se camper à six pas. 

MATHURIN. 

Quoi ^ pas plus loin. 

LE bailli. 

C’ost la réglé. 


Digitized by Google 



i65 


Comédie, 


Ct poil aprift ? 


MATflDI». 

Alloni^ pMM. 


tiS B 1 .ILU. 

Muoseigoeur lYec gMca 
Fiit on présent de bijoux , de rubans , 
Comme il lui plaît. 


MATBDRIir. 

Paue pour des préseni. 

1.B BAILU. 

Puis il lui parle; il tous la considire ; 

Il examine à fond sou caractère; 

Puis il l’exhorte è la vertu. 

MATHORIH. 

Fort bien ; 

Et quand finit, s’il vous plaît, l’entretien! 

LX BAllXI. 

Expressément la loi veut qu'on demeure. 

Pour l'exhorter l’espace d’un qoart-d’heure. 
MATHORtB. 

Un quart-d’beure est beaucoup. Et le mari 
Peut'il au moins se tenir prés d'ici 
Pour écooter sa femme ? 

AB BAILLI. 

La loi porte 

Que s’il osait se tenir è la porte , 

Se présenter avant le tems marqué , 

Faire du bruit, se tenir pour choqué. 
S’émanciper à sottises pareilles , 

On fait couper sur>l#-champ ses oreillM. 
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MATBÜRIH. 

La belle loi ! les beaux droits que voilà ! 

£t ma moitié ue dit mot à cela ? 

ACAMTHE.' 

Moi , j'obéis et je n'ai rien à dire. 

LE BAILLI. 

Déniche; il faut qu'uo mari se retire: 

Point de raisons. 

UKrav^is i sortant 

Ma femme heureusement 
N'a point d'esprit; et ton air innocent^ 

Sa conversation ne plaira guère. 

LE BAILLI. 

Veux-tu partir ? 

MATHCEIB. 

Âdieu donc , ma très chère 
Songe sur tout au pauvre Mathurin. 

Tou fiancé. 

( il sort. ) 

ACAIITHI. 

J'y songe avec chagrin. 

Quelle sera cette étrange entrevue ? 

La peur me prend ; je suis tout éperdu#. 

LE BAILLI 

Asseyez-vous; attendez en ce lieu 

Un ntaltre aimable et vertueux. Adieu; 
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SCENE V. 



achabtb. 

Il «St aimaLle ... Ab ! je le sait , sans doute 
Poumni-je hélas ! mériter qu'il m'écoute ? 
Entrera t-il dans mes vrais intérêts. 

Dans mes chagrins et daos mes torts secrets? 
Il me croira <iu moins fort imprudente 
De refuser le sort qu’on me présente. 

Un mari riche , un état assuré 
3e le prévois , je ne remporterai 
Que des retus avec bien peu d’estime; 

Je vais déplaire à ce coeur magnanime j 
Et si mon ame avait osé former 
Quelque souhait , c'est qu'il pût m'estime*. 
Mais pourra-t-il me blâmer de me rendre 
Chez cette dame et si noble et si tendre , 

Qui fuit le monde , et qu'en ce triste jour 
Temploreral ponr le fuir à mon tour? - . . 

Où suis-je?. . .on ouvre! . . .à peine j'envisage 
Celui qui vient. . .je ue vois qu'un nnage. 
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SCENE V i. 

U mabqois , acautub. 

I.B HARQDtS. 

A-ssetez-toüs. Lorsqu'ici je vous vws, 

C'est le plus beauj le plus cher de mes droits. 

J’ai commandé qu’on porte à votre père 
Les faibles dons qu’il convient de vous faire; 

Ils paraîtront bien indignes de vous. 

ACANTHE , s'asseyant. 

Trop de b(«ntés se répandent sur nous; 

J’en suis confuse ; et ma reconnaissance 
N’a pas besoin de tant de bienfaisance: 

Mais avant tout il est de mon devoir 
De vous prier de daigner recevoir • 

Ces vieux papiers qtie mon père présente 
Très buuiblement. 

LE MARQUIS^ Us mettant dans sa poche. 

Don ne*- les, belle Acanthe, 

Je les lirai ; c’est sans doute on détail 
De mes furâts: ses soins et son travail 
M’ont toujours pluj j'aurai de sa vieillesse 
Les plus grands soins; comptfx sur ma promesse. 
Ma is est-il vrai qu’il vous donne un époux 
Qui , vous causant d'invincibles dégoûts. 

De votre hymen vend la chaîne odieuse ? 

J’en suis fâché. . . Vous deviez être heureuse. 

ACANTHE. 

Ah î je le suis no moment , monseigneur, 

En vous parlant, en vous ouvrant mon coeur ; 
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Mai* tant d’audace est-elle ici peroalse? 

LE MAKQDIg. 

Ne craignez rien : parlez avec franchise; 

Tous vos secrets seront en sûreté. 

ACANTHE. 

Qui douterait de votre prohité ? 

Pardonnez donc à ma plainte importune. 

Ce mariage aurait fait ma fortune , 

Je le sais bien : et j’avouerai sur-tout 
Que c’est trop tard expliquer mon dégoût , 

Que J dans les champs élevée et nourrie. 

Je ne dois point dédaigner une vie 
Qui sous vos loix me retient pour j'amais, 

Et qui m’est chère encor par vos bienfaits. 

Mais, après tout, Mathurin, le village, 

Ces paysans , leurs moeurs , et leur langage , 

Ne m’ont jamais inspiré tant d’horreur; 

De mon esprit c’est une injuste erreur; 

J^la combats: mais elle l'avantage. 

£n iréinissant je fais ce mariage. 

LE MARQUIS, approchant son fauteuil. 
Mais vous n’avez pas tort. 

ACANTHE, a genoux'. 

J’ose à genoux 
Vous demander, non pas un autre éponx. 

Non d’autres noeuds, tous me seraient horribles; 
Mais que je puisse avoir des jours paisibles: 

Le premier bien serait votre bonté. 

Et le second de tous la liberté. 

LE MARQUIS , la rclhvaut avec empressement. 
£b l relèvez-vous donc. . . Que tout m'étonne 

T. IX. i5 
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Dans vos desseins , et dans votre perionne,- 
( ils s'approchent.) 

Dans vos discours , si nobles , si touchans , 

Qui ne Sont point le langage des champs ! 

Je l'avouerai , vous ne paraissez faite 
Ponr Mathurin ni pour cette retraite. 

D'où teneZ'Vous, dans ce séjour obscur, 

Un ton si noble, un langage si pur? 

Par -tout on a de l'esprit; c'est l'ouvrage 
De la nature, et c’est votre partage: 

Mais l'esprit seul sans éducation 
N'a jamais eu ni ce tour ni ce ton. 

Qui me surprend... je dis plus, qui m’encbante. 

ACANTUB. 

Ah ! qne pour moi votre ame est indulgente/ 
Comme mon sort, mon esprit est borné. 

Moins on attend , plus on est étonné. 

LE MARQUIS. 

Quoi! dans ces lieux la nature bizarre 
Aura voulu mettre une fleur si rare. 

Et le destin veut ailleurs l'enterrer ! 

Non, belle Acanthe , il vous faut demeurer. 
s'approche) 

ACANTHE. 

Pour épouser Mathurin ? 

LE MARQU1.S. ' . 

Sa personne 

Mérite peu la femme qu'on lui donne , 

Je l'avouerai. 

ACANTHE. 

Mon père quelquefois 
Me conduisait, tout aoprès de vos bois , 
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Cliet une dame aimable et retirée , 

Fauvre , il est vrai, mais noble et réTérée, 
Pleine d’esprit, de sentimens, d’Iionneor: 

£lle daigne m’aimer; votre faveur. 

Votre bonté peut me placer près d’elU.. 

Ma belle>naère est avare et cruelle ; 

£lle me hait; et je hais malgré naoi 
Ce Mathurin qui compte sur ma foi. 

Voilà mon sort , vous en êtes le maître: 

Je ne serai point heureuse peut-être ; 

Je souffrirai ; mais je souffrirai moine 
£n devant tout à vos généreux soins. 
Protégee-moi j croyez qu’en ma retraite 
Je resterai toujours votre sujette. 

LE marquis. 

Tout me surprend. Dites-moi, s'il vous plait. 
Celle qui prend à vous tant d'intérêt , 

Qui vous chérit , ayant su vous connaître , 
Serait-ce point Durmène ? 

acanthe. 

Oui. • 

X.B MARQUIS. 

Mais peut-être. . 

n est aisé d'ajuster tout cela. 

Oui. ..votre idée est très bonne., oui, voilà 
Un vrai moyen de rompre avec décence 
Ce sot hymen , celte indigne alliance. 

J'ai des projets... en uii mot, voulez-vous 
Près de Oormène un destin noble et doux ? 

ACANTHE. 

J'aimerais mieux la servir, servir Laure , 
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Laure si bonne , et qu’à jamais j'honore , 

Manquer de tout, goûter dans leur séjooi 
Le seul bonheur de vous faite ma cour. 

Que d’accepter la richesse importune 
De tout mari qui ferait ma fortune. 

LE MARQUIS. 

Acanthe, allez... Vous pénétrez mon coeiiv: 

Oui, vous pourrez , Acanthe , avec honneur 
Vivre auprès d'elle... et dans mon château même. 
acabths. 

Auprès de vous ! ah ciel ! 

LE MARQUIS s'approche un peu. 

Elle vous aime; 

Elle a raison. . . 3'ai, vous dis-je , un projet j 
Mais je ne sais s'il aura son effet. 

Et cependant vous voilà liancée , 

Et votre chaîne est déjà commencée , 

La noce prête, et le contrat signé. 

Le ciel voulut qne je fusse éloigné 
Lorsqu’en ces lieux on parait la victime: 

J'arrive tard, et je m'eu fais on crime. 

ACANTHE. 

Quoi î vous daignez me plaindre ? Ah ! qn*è 
yeux 

Mon mariage en est plus odieux 1 
Qu’il le devient chaque instant davantage ! 

LE MARQUIS. (^Us S* approchent .) 

Mais, après tout, puisque de l'esclavage 
(i7 s'approche .') 

Avec décence on pourra vous tirer.. . 
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ACANTHE , s'approchant un peu. 

Ah ! le TOodrieE-vous f 

LE MARQOlt. 

J’ose espérer... 

Qiie-vos.parens , la raison, la loi oiême^ 

£t plus encor votre rnërite extrême... ; 

( il s' approche encore . ) 

Oui , cet hymen est trop mal assorti. 

( elle s'approche . ) 

Mais... le temps presse^ il faut prendre un parti: 
£coutez*-moi... 

(t'/a se trouvent tout près, V un de Vautre, j 

ACANTHE. 

Juste ciel 1 si j’écoute ! 

S C E N E V I I. 


LS MARQtnS, acanthe , LS BAILLI^ 
SlATHHRIN. 

MATHVRiN , entrant brusquement. 

J e crains , ma foi , que l'on ne me déboute: 
Entrons , entrons j le qunrt-d’heure est fini. 

• acanthe. 

£h quoi ! si tôt ? 

LE marquis, tirant sa montre. 

Il es! vr.-ji , mon ami. 

MATHUniN. 

iVlaître Bailli , ces siepes soi# bien proches: 
Est-ce encore un des droits ? 

i5 
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hm BAILLI. 

Point de reproches^ 

Mais du respect. 

mathoiuh. 

Mon dieu ! nous en aurons 
-Mais aurons-nous ma femme ? 

LB MARQLIS. 

Nous verrons. 

MATHORin. 

Ce nous veiTOtu est d’un mauvais présage. 
Qu'en dites-vous, Bailli? 

LE BAILLI. 

L’ami , sois sage. 

MATHORIN. 

Que je fis mal , o ciel ! quand je naquis. 

De naitre,.liéias ! le vassal d’un marquis. 

(i/s surleut.'^ 

I 


• • 
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U£ marquis. 



INfon , jfc ne perdrai point cette gageure... 
Amoureux! moi! quel conte! ah ! je m'assur' 
Que sur soi-iiième on garde unvplein pouvoir 
Pouf être sage , ou n*a qu’à le vouloir, 
n est bien vrai qii’Âcauthe est asse* belle... 

Et de la grâce 1 ah ! nul n’en a plus qu'elle... 
El de l’osprii !... quoi ! dans le fond des boisât 
Peur avoir vu Donuène quelquefois. 

Que de pr.jgrès ! qu'il faut peu de culture 
Pour secuiulei les dons de la nature ! 

3'estime Acanthe : oui je dois l’estimer; 

Mais , grâce au ciel , je suis très loin d’aimer^ 
A fuir l’amour j'ai mis toute ma gloire. 
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SCENE IX. 

LE MARQUIS ^ OIGNANT , BBRTME , 
MATHORIH. 

BERTHB. 

voici bien^ pardienne^ One autre histoira. 

LE MARQUIS. . 

Quoi ? 

EERTHE. • 

Pour le coup c’est le droit du seigoeur.^ 
On nous enlève Acanthe. 

LE MARQUIS. 

Ah! 

BERTHE. 

Votre honneur ' 

Sera honteux de cette vilenie; 

Et je n’aurais pas cru cette infamie 
D'un grand seigneur si bon, si libéral. 

LE MARQUIS. 

Comment ? qu’est-il arrivé ? 

bertob. 

Bien du mal... 

Savee-vous pas qu'à peine chez son père 
Elle arrivait pour finir notre affaire. 

Quatre coquins , alertes , bien loiirnés , 
Effrontément me l’ont prise à mon nez. 

Tout en riant , et vile l'ont comioite. 

Je ne sais où. 
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. LB MABQCIS. 

Qu’un aille à lear poursuite... 
Holà ! quelqu’un... ne perdez point de têtus ; 
Allez J courez, que mes gardes , mes gens 
De' tous côtés marchent en diligence. 

Volez , vous dis-je } et, s’il faut ma présence, 
J’irai moi-même. 

EERTHB , à son mari. 

Il parle tout de hon^ 

Et l'on croirait , mon cher , à la façon 
Dout monseigneur regarde cette injure. 

Que c’est à lui qu’on a pris la future. 

LE MAZQms. 

Et Tons son père , et vous qui l’aimez tant , 
Vous qui perdez upe si chère enfant, 

T7n tel trésor , un coeur noble, un coeur tendre. 
Avez-vous pu souffrir, sans la défendre, 

Que de vos bras on osât l’arracher ? 

Tfa tel malheur semble peu vous toucher. 

Que devient donc l’aiuHié paternelle ? 

Vous m’étonnez. 

mUBART. 

Mon coeur gémit sur elle| 
Mais je me trompe , ou j’ai du presentir 
Que par votre ordre on la faisait partir. 

LE MARQUIS. 

Par mon ordre ? 

DIGBAHT. 

Oui. 
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LM MARQUIS. 

Quelle injure nouvelle! 
Tous eee gens-ci perdent-ils la cervelle? ■ 
Allez-vous-en , laissez-moi , sortez tous. 

Ah ! s’il se peut , notodérons mon courronx* . . . 

Non , vous J restez. 

MATBTIRIir. 

Qui ? moi ? 

U MARQUIS , à Dignant. 

Non f vous vous dis-j«. 

SCENE X. 

LM MARQUIS , SW te dcvaut J oiGVAXT , au fond. ' 
Z.E MARQUIS. 

Je vois d’où part l’attentat qui m’afflige t 
Le chevalier m'avait presque promis 
De se porter à des coups si hardis: 

Il croit au fond que cette gentillesse 
Est pardonnable au feu de sa jeunesse; 

11 ne sait pas combien j’en suis eboquA 
A quel excès ce fou-là m’a manqué ! 

Jusqu'à quel point son procédé m’offlense ! 

Il déshonore , il trahit l'innocence : 

Voilà le prix de mon affection 
Pour un parent indigne de mon nom ! 

11 est pétri des vices de son père; 

Il a ses traits , ses moeurs , son caractètw 
11 périra malheureux comme lui. 
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Je le renoBce , et je veux qu'aujourd’hui 
11 soit puni de tant d’extravagance. 

mCNAMT. 

Puis-je en tremblant prendre ici la licence 
De vous parler ? 

LE marquis. 

Sans doute , tu le peux : 

. Parle-moi d'elle. 

DiGirAHT. 

Au transport douloureux • 
Où votre coeur devant moi s'abandonne , 

Je ne reconnais plus voire personne: 

Vous avez lu ce qu'on vous a porté , 

Ce gros paquet qu'on vous a présenté ? 

LE MARQUIS. 

Eh ! mon ami^ suis-je eu état de lire ? 

OIGNANT. 

.Vous me laites frémir. 

LP. MARQUIS. 

Que veux-tu dire ? 

OIGNANT. 

Quoi \ ce paquet n'est pas encore ouvert î 

LE MARQUIS. 

Non. 

OIGNANT. 

Juste ciel ! ce dernier coup me perd. 

LE MARQUIS. 

Comment! . . .j'ai cru que c’était un mémoire 
iJe mes forêts. 
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DIGKAlXT. 

Hélas ! vous deviez croire, 
Qae cet écrit était intéressant. 

T.S MARQUIS. 

Eh ! lisons vite. . . Une table à rinstani; 
Approchez donc cette table. 

DIGVAHT. 


Ah ! mon maître t 

Qn*anra-t-on fait , et qu'allez-vctus connaître 
LB MABQDis, assis y examine le paquet. 
Mais ce paquet, qui n'est pas à mon nom 
Est cacheté des sceaux de ma maison ? 

DIGMART. 

Oui. 


BE MARQUIS. 

Lisons donc. 

DIGMAHT. 

Cet étrange mjslère 

En d’autres tems aurait de quoi vous plaire • 

Mais à présent il devient bien affreux. 

LE MARQUIS , Usant. '' 

Je ne vois rien jusqu'ici que d'heureux. . , 

Je vois d'abord que le ciel la £t naître 
D’un sang illustre. . et cela devait rtre. 

Oui, plus je lis , plus je bénis les cieuxl . . 

Quoi ! Laure a mis ce dépôt précieux 
Entre vos mains? quoi! Laure est donc sa mère ? 
DIGRABT. 

Oui* 

UE MARQUIS. 

Mais pourquoi lui serviez vous de père ? 
Indignement pourquoi la marier ? 
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J*tn •▼ait Tordra ; et j*ai dâ voua prier 
En sa faveur. .-«..Sa mère infortunée 
A l’indigence était abandonnée, ^ 

Me aubtistaot que det noble* tecourt 

Que par mes mains vous versiez tous les jourt. 

LX MARQDIS. 

n est trop vrai : je sais bien que mon père , 

Fut envers elle autrefois trop sévere. . . 

Quel sonvenir! • . .Que souvent nous voyons 
D’affreux secrets dans d'illustres maisons! * . * 

^ le savais : le père de Gernanee 
Ue Lanre, héUs! séduisit Tinnocence; 

Et mes parens , par un zele inhumain , 

Avaient puni cet hymen clandestin. ' , 

Je lis je tremble. Âh ! douleur trop amère ! 

Mon cher ami , quoi ! Gernanee est son frère ! 

^ OlGHaHT. 

Tout est connu. > 

LE MARQOIS. 

Quoi ' c’est lui que je voit! • « • 
Ah! ce sera pour la dernière foisi . . 

Sachons doniter le courroux qui m’anime. 

Il semble, ô ciel , qu'il connaisse son céime I 
Que dans ses yeux je lis d'égarement I 
Ah! l’on n’est pas un coupable impunément. 
Comme il rougit , comme il pâlit ... le traître l 
A mes rrgards H tremble dé paraître. 

C’est quelque chose. 


T. IX. 
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S C E N E X I. 

LC MIRQDIS, LB CBBTÀUBK. 

• T , ^ ‘ 

LE CBEVALiBRj'ciB loin , St cückant le visage. 

J^h/ moDsiair. 

LE MARQOIB. 

’ £(t-ce vou* ? 

Vous, tnallieQreoxî - 

LE caEVALIER. 

Je tombe k Tos genoux» . •> 
LE MARQUIS. 

Q))'avez-voiis fait ? 

LE CHEVALIER. 

üne faute « une offense 
Dont je ressens l’indigne extravagance , 

Qui pour jamais m'a servi de leçon , • ..i- ' 

Et dont je viens vous demander pardon. 

LE MARQUIS. 

Vous f des remords ! vous! est-il bien possible ! 

LE chevalier. 

Rien n'est plus vrai. 

LE marquis 

Votre faute est horrible 
Plus que vous ne pensez ; mais votre coeur - 
Est-il sensible ii mes soins , à l'honoenr « . 

A l’amitié ? vous sen tes- vous capable 
D'oser me faire an aveu véritable > 

Sans rieo cacher ? 
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Comptez sur ma candenr : 
Je suis un libertin, mais point -menteur; 

Et mon esprit , que le trouble environne , 

Est trop ému pour abuser personne. 

tE MARQUIS. 

Je prétends tout savoir. 

LE CBEVALIBE. 

I < Je vous dirai 

Que, de débauche et d’ardeur enivré , 

Plus que d’amour , j'avais fait la'folie 
De dérober une fille jolie i 
Au possesseur de ses jeunes appas , ■ 

Ou’â mon avis il ne mérite pas. 

J’ai la conduite à la forêt prochaine , . 

Dans ce château de Laure et de. Docnéne: . . 

C'est une faute , il est vrai y j'en convien ; 
lHais j'étais fou, je ne pensais à rien. > , . 

Cette Dormène , et Laure sa compagne , 

Etaient encor bien loin dans la campagne; 

En étourdi je n'ai point perdu tems ; 

J'ai commencé par des propos galans. 

Je m'attendais aux cotnimmes alarmes « . 

Aux cris perçans, à la colère , aux larmes ^ < 

Sflais qu’ai>je VU ! la fermeté , l'honneur , 

L'air iiidigné^ mais calme avec grandeur. 

Tout ce qui fait respecter) l'innocence ^ 

S'armait pour elle ^,et prenait sa défense: 

J'ai recourn dans ces .premiers momims ■ - 

A l'art de plaire, aqx égards sédnisans, 

Aux doux propos J à cetu déférsnce 
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Qui fait aouvent pardonner la licence j 
Mais-, pour i^ponte , Acanllie à deux geMOS 
M'a conjuré de la rendre chez vont; 

Et c'est alon que tes yeux , moins sérèrctf 
Ont répandu des pleurs involontaires. 

U KxaQnxa. 

Que dites-vous? 

LX CBBVAX.1BX. 

' - ■ Elle voulait en vais 

Me les cacher de sa charmante main : 

Dans cet état , sa grâce attendrissante 
Enhardissait mon ardenr imprudente } 

Et, tout honteux de ma stupidité , 

J'ai voulu prendre un peu de liberté. 

Ciel! comme elle a tancé ma hardiesse! 

Oui , j'ai cru voir une chaste déesse 1 • 

Qui rejetait de son auguste autel 
L'impur encens qu'offrait un criminel. 

UB UARQÜIS. 

Ah ! poursuivez. 

U CBEVAliIlR. 

Comment se peutril lavre 
Qn*a 3 rant vécu presque dans la misèlSjf 
Dans la' bassesse et dans l'obscurité. 

Elle ait cette air et cette dignité , 

Ces sentimens , cet esprit , ce 
' Je ne dis pas au-dessns dn village , 

De son état , de son nom , de son sang , 

Mais convenable an plus illustK rang ? 

Non , il n'est point de mère respectaÜe 
Qui , condamnent f eersar iftsn .fils spufMibltç 
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Le rappelât avec plus débouté . . ... ■ . 

A la vertu dont il s’est écarté ^ 

N'employant point l’aigreur et la colère , 

Fière et décente, et plus sage- qu'austère. 

De vous Sur-iout elle a . parlé loog-lems. 

I.B MARQUIS. 

De moi.^. . . 

LE CHEVALIER. ^ 

Mouirant à mes égaremens 
Votre vertu, devait, disait-elle, 

Etre à jamais ma boute ou mou modèle. 

Tout interdit, 'pleip d'un respect, . ' .. - 

Que je n’avais senti qu'à son. aspect , . . 

Je suis honteux ; mes fureurs se captivent. 
Dans ce moment les deux dames- arrivent ; 

Et , me voyant maître de leur logis , 

Avec Acanthe et deux ou trois J}andits , 

D’un juste effroi leur ame s’est remplie. 

La plus âgée en tombe évanouie. . , 

Acanthe en pleurs la presse dans ses bras: 

Elle revient des portes du trépas ; 

Alors sur moi fixant sa triste vue , 

Elle retombe, et s’écrie éperdue: 

Ah ! je crois voir Gernance... c’est son fils , 
C'est lui... je meurs... A ces mots je frémis; 

Et la douleur , l'efiroi de cette dame 
Au même instant ont passé dans mon ame. 

Je tombe aux pieds de Dovniène , et je sors. 
Confus, soumis, pénétré de remords. 

LE SlARQUtS. 

Ce repentir dont votre ame est saisie 
Charme mon coeur, et nous réconcilie. 

i6‘ 



iSS ‘ Zrû Droit du Soignnu'f 

Tenez , prenez ce paquet important^ 

Lisez bien vite, et pesez mûrement... 

Pauvre jeune homme! helas! cornue il soupire!.*. 
( Il lui montre i‘endroit où il est dit qu’il 
est frère d’ Acanthe,) > 

Tenez ,, c'est là , là sur tout qu'tl faut lira. 

tt CBBVAUBR. 

Maaoenr! iUandie!... 

U MAzçtns. 

Oui , jeune liberln. 

» CBBVAUm. 

Oh ! par ma foi , je ne suis pa's devin... 

Il faut tout réparer. Mais par l'usagn' ~ 

Je ne saurais la prendre' en manager 
Je suis son ‘frère, et vous êtes cousiaf 
Payez pour moi. 

U MAsqou. ' 

Gomaaent finir enfin 
Honnêtement cette étrange aventure t 
Ah ! la voici...j*ai perdu la gafe^re. 
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Ln acttnn Pré^dent , 4Càirm« c«uttb, 
DMSAKT. 

ACÀirniB. 

O* tiiit>je ? hélM ! et quel hodtmq malheur ! 
3e voit mon père avec mon raviiaenr I 

mcRAirr. 

Madame | hélai ! voua n'avex ploa de pèrau 
aCAIITBB. 

Madame , h moi ! qB’entende*je? qnel mrithref 
LE MAaQüIS. ' 

B eit bien grand. Tont éprouve en ce jour - 
Lei cpapi du sort et lur-tont de ram<mr: 

Je me «oameti k leur pouvoir aupréme. 

Eb ! quel mortel fait ion deitin aoi-méme ?. *> 
Nom lommes tous , madame k v«>i genoux; 

Au lieu d’on père « acceptée nn époux. 

ACAirrai. 

Ciel ! eit'ce un rêve ? 

Lx uaaQvii. 

On va tout voUi apprendiet 
Maiiè noi voeux commence! par vous rendre. 
Et par regner pour jamais sur mon coeur. 

acabthb: 

Moi ! comment croire un tel cxcèi d'honneur ? 

LB MARQUIS. 

Tou , libertin , je vaii voua rendre sage ; 
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Et dès demain je. vous mets en ménage :1 

Avec Dormène : elle s'y résoudra. 

LK CHEVALIER. 

. J’épouserai tout ce qu'il vous plaira. 

COLETTE. 

Et moi donc ? . . 

LE MARQUIS. 

Toi ! ne crois pas^ ma mignoiiney 
Qu’en faisant tous les lots je t'abandonne : . 

Ton Mathurin te quittait aujourd'hui ; 

Je te le donne; il l’aura malgré lui; ‘ • 

Tu peux compter sur une dot honnête. . . 

Allons danser; et que tout soit en fête. . 

J'avais cherché la sagesse; et mon coeur ^ 

Sans rien chercher > a trouvé le bonheur. 
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DAMIS. 
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TRASIMON. 

CLITANDRE 

WERINE. 

PASQÜIINÏ. 

Plusieurg laquais de Damis.. . • 
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SCENE PREMIERE. ' 

KÜPBBMIE , SAMIS. 

KTTPBBttIB. 

JN[ ATTBiroBB pas , totin fils , qu'avec un ton sévèr» 
Je déploie à vos yeux Tautorité de mère: 

Toujours prête à me rendre ii vos justes raisoos , 

Je vous donne un conseil , et non pas des leçons; 
C’est mon coeur qui vous parle^ et mou expérience 
Fait que ce coeur pour vous" se trouble par avance.. 
Depuis deux mois au plus vous êtes à la cour : 
Vous ne coonaisses pas ce dangereux séjour; 

Sur un nouveau venu le courtisan perfide 
Avec malignité jette un regard avide , 

Pénètre ses défauts, et, dès les prèmier jour. 

Sans pitié le condamne, et même sans retour. 
Craignez de ces messieurs la malice profonde.. 

Le premier pas , mon fils , que Ton fait dans le 
monde , 

Est celui dont dépend le reste de nos jours : 
Ridicule une fois, on vous le croit toujours ; 
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L'impreMioa demeure. Eo raio croiMent en ige , 
On («ange de coodnite , on prend un air plu# mge. 
On fouffre encor long>tems de ce vieux préjuge; 
On ect suspect encor lorsqu’on est çorri^é ; 

Kt j’ai vu quelquefois payer dans la vieillesse 
Le tribut des défauts qu’on eut dans la jeunesse. 
Connaissez donc le naonde , et soBgezqii’aujonrd’hni 
n faut que vous viviez pont vons moins que pour 
lui. 


OAMIS. . 

Je ne sais où peut tendre no si long préambule. 
SCPBBMIE.^ 

Je vois ^’il vons paraît injuste et ridicule ; r 
Tons méprisez des soins pour vons bien important: 
Tons m’en croirez un jour $ il n'en sera plus te ms. 
Tous êtes indiscret, lua trop longue indulgence. 
Pardonna ce défaut au ieu de votre enfance ; 

Dans un âge plus lunr il cause ma frayeur. 

Tous avet des talens , de l’esprit , et du coeur 
Mais croyez qu’en ce lien tout rempli d’injusticet 
n n’est point de vertu qui racheté las vices , 

Qu'on cite, nos défauts eo toute occasion. 

Que le pire de tout est riudi.<icrétioD , 

£t qu’à la cour, mon fils, l’art le plus nécessaire 
N’est pas de bien parler , mais de savoir se taire. 
Ce n’est pas en ce lieu que la société 
permet ces entretiens remplis de liberté: 

Le plus souvent ici l’on parle sans rien dire; 

Et les plus ennuyeux savent »’y mieux conduire. 
Je connais cette cour: ou peut. fort I.1 blâmer; 
Mais lorsqu’on y demeure, il faut s’y conformer: 
Pour lesfemmas sur-tout, ^in d’un égard •xulme. 
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ParTiez*en rarement /encor moins de voua>tnéme. 
Paraissez ignorer ce qu’on fait, ce qn’on dit: 
Cachez vos sentimens, et mêtne votre esprit: 
Snr-tout'dle vos secrets «oyrz toujooirs le maître:' 
Qni dit celui d'autrui doit passer ponr nn traître 
Qui dit le sien , mon fils, passe ici pour uu sot. 
Qu'avez-vous à répondre à cela ? ' ' ■ ' > 

DAMlS. ”■ 

Pas le mot. 

Je suis de votre avis; je bais le caractère 
De quiconque n’a pas le pouvoir de se taire* 

Ce u’est pas là mon vice; et loin d’èira entiché 
Du défaut qui par vous m'est ici reproché , 
le vous avoue enfin , Madame , en confidence. 
Qu'avec vous trop long-tenis j'ai gardé le silence, 
Sur un fait dont pourtant j'aurai dû vous parler : 
Ma is souvent dans la vie il faut dissimuler. 

Je suis amant aimé d'une veuve adorable , 

Jeune , charmante , riche , aussi sage qu’aimable ; 
C'est Hortense. A ce nom ju{|^z de mun bonheur 
Jugez , s'il était tn , de la vive doùleiir 
De tous nos courtisans qui soupirent pour elle; 
Nous leur cachons à tous notre ardeur mutuelle : 
L’amôdr Jépais deux jours a sérré ce lien , 
Depuis deux jouis entiers; et vous o’en savez rien. 

EOPIIBMIB. ^ ' 

Maiv j’étais à Paris depuis deux jours. 

OAlItS. 

' Madame , 

On fii jamais brûlé i*aoO si belle flamme. 


7 . IX. 
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Plu* l’aTeu vous en plaît, plus mon coeur est content^ 
£t mon bonheur «'augmente en vous le racontant. 

EUPHEMIE. 

Je suis sûre, Damis, que cette confidence 
Vient de votre amitié, non de votre imprudence.] 

DAMIS. 

En doutez-vous ? 


ECPHBWlK . 

' « Eh ! eh ... . mais enfin , entre nous , 

Songez au vrai bonheur qui vient s’offrir -h vous ; 
Hortense a des appas; mais de plus celte Bortense 
Est le meilleur parti qui soit pour vous en France. 

SAMlS. 


Je le sais. 


. EÜPHEMIB. 

D’elle seule elle reçoit des loix^ 

Et le don de sa main dépendra de son choix. 

DAMIS. 

Et tant mieux. 


EtJFHEMIE. 

Vous saurez flatter son caractère. 
Ménager son esprit. 

DAMIS. 

Je fais mieux , je sais plaire. . 
EDPDBMIB. 

G'est bien dit ; mais , Damis , elle fuit les éclats ; 
Et les airs trop bruyans ne Vaccomodeut pas; 

Elle peut, comme une autre, avoir quelque fai- 
blesse ; 

Mais jusque dans ses goûts elle de la sagesse , . 
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Crnint sur-tout de se voir en spectacle à la cour, 
£t d'étre le sujet de riiistoire du jour ; 

Le secret , le mystère est tout ce qui la flatte. 

DAMIS. 

Il faudra bien pourtant qu’enfla la chose éclate. 

EUPHUMIE. 

Mais près d'elle, en un mot, quel sort vous a 
produit ? 

Nul jeune homme jamais n’est ches elle introduit} 
Elle fuit avec soin , en personne prudente. 

De nos jeunes seigneurs le cohue éclatante. 

DAHIS. 

Ma foi ! chez elle encor je ne suis pointreçu; 

Je l'ai long-tems lorgnée, et, grâce au ciel, j'ai 
« plu. ' 

D'ahord elle rendit mes billets sans les lire $ 
Bientôt elle les lut, et daigne enfin m'écrire. 
Dépuis près de deux joursje goûte un doux espoir} 
Et je dois, en un mot, l’entretenir ce soir. 

EUPHEMIB. 

Eh bien ! je veux aussi l'aller trouver moi-mémtf. 
La mère d’un amant qui nous plait , qni nous aims 
Est toujours , que je crois, reçue avec plaisir. 

De vous adroitement je veux l’entretenir , ' 

Et disposer son coeur à presser l'hy menée ‘ 

Qui fera le bonheur de votre destinée. ' 

Obtenez au plutôt et sa main et sa foi , 

Je vous y servirai } mais n'en parlez qu’à moi. 

DAMIS.' 

Non , il n’est poiatailleurs , madame , je vous jure. 
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1 pÇ L’ Indiscret , 

Ui^e tvèue plas tenôlre , une plus pure : 

A vous plau‘8 ù je buroe tous mes voeux. 

, BPPRCUIB. . . 

■Soyez heureux , mon i])$, c'est tout ceque je veux. 
S C E N E I L 

J I I 

OAMIS. 

M k ptère n'u point tortj je. satx bieo'qu'en ce 
inonda . • . 

Il faut pour réussir nue adresse profonde. 

Hors dix O» dou 9 e amis ft qui je puis parler > 
Avec tpute U cour je vitis diHÛinuier. 

Cu pour mieux essayer cette prudence extrême , 
l)e nos secrets ici u« paduos qu*à nous*mèmej 
Exauxiapus un peu sans temoios» «ans jaloux » . 
Tout ce que la fortune a prodigué pour nous* 

3e ha 4 la vanité.» mais ce o^esl point qu vico 
De savoir se counaîtra et se rendre justice. 

On n’est pas sans espiit; ou plett ; on a» je oroi , 
petits cabinets l'air de rnmi du r<>i ■ > 

Il faut bien s'avouer qup l’un est fait à peindrp: ' 
On dan$e, on chaotC;» OA boit» ou aait parler et 
feindre. 

Colonel à treize ans » je pense avec raison . . 
Que l’on peut à troiuLe ans m’honorer d’un bnto^. 
Heufeuc en ce moineAt » beuieux en espérance > . 
3e garderai Julie, et vais avoir Hortense; 
Possesseur une fois de toutes ses beautés » 

3e lui ferai par jour vingt infidélités» 
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Mais sans troubler en rien la douceur du ménage. 
Sans être soupçonné , sans paraître volage ; 

Et mangeant en six mois la moitié de son bien^ 
J'aurai toute la cour sans qu'on eu sache rien. 


SCENE III. . 

SAUIS, TRASIUON. 


DAMIS. 

TT . 

XJ.E ! bonjour , commandeur. I 

TRASIMOM. 

Aye! ouf /on m'estropie..,, 
damis. 

Eiobrassons-nous encor, commandeur , je te prie. 
TRASIMON» 

Souii'rez... 


DAMIS. » 

Que je t'étouffe une troisième fois. 
trasimoh. 

Mais quoi? . - • 

DAMIS. 

Déride un peu ce renfrogné minois; 
Réjouis'toi , je suis le plus heureux des hommes. 
TRASlMOir. 

Je venais pous vous dire. ... 

DAMIS. 

• •; : i • Oh! parbleu, tu m’assommes 

Avec ce front glacé que tu portes ici., 

TRASIMOK 

Mais je ne prétends pas vous rejouir aussi ; 



1^8 L^Indiscrât , 


Voue *Tez 6UF les liras une £âcbeuse affairCt 

' DASUS. • 

£h , eh / pas si fâcheuse. 

TRASlMOir. 

Ertninie et Valâre 

Contre vous en ces lieux déclanieot hautement: 
Vous avez parlé d’eux un peu légèrement; 

Et même depuis peu le vieux seigneur Horace 
M'a prié .... 

lUMlS. 

Voilà bien de quoi je m'embarrusel 
Horace est un vieux fou , plutôt qu*un vieux sev* 
gnenr , 

Tout cliamarré d'orgueil, pétri d'un faux honneur^ 
Assez bas à la cour , iosportant à la ville , 

Et qo» iqcûns iguoraut qu'il veut paraître habile. 
Pour madame Ërmiule, on sait assez comment 
3e l'ai prise et quittée un peu trop brusquement*. 
Qu'elte e^t aigre , Ermioie 1 et qu'elle est tracas* 
stère! 

Pour sou petit amant, mon cher ami Valère; 

Tu le connais un peu ; parle : as-tu jamais wt 
Un esprit plus guindé,, plus gauche , plus tortu?... 
A propos , on m'a dit hier eu confidence 
Qu e son grand frère atué, cet homme , d'impos* 
tance. 

Est reçu chez Glarice a vee quelque fiaveur^ 

Que la grosse comtesse en oreve de douleur. 

El toi , vieux commandeur , comment va la ten- 
dresse ? 

TSASIMON. 

Vous lavez que le sexe assez, peu m'intéres^* 
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OAlUt. 

Je ne suis pas de mâme ^ ei le icse , ma ibi ^ 

A la ville , à la cour , me deBoe assez d’emploi. 
Ecoute ; il faut ici que raen coeur te contie 
Uu secret dont dépead le boubeur de ma vie* « 
Tsasmoii. 

Puis-je vous y servir ? 

DÂMSu 

Toi ? point du tout. 

TaasiuoN. 

Eh bien ! 

Demis ^ s’il est ainsi , ne m’eu «Mtes donc rien. 

DAIUS. 

Le droit dç l’amitié .... 

tbasimoh. 

C'est oette amitié même 
Qui me fait éviter avec un soin extrême 
Le fardeau d’un secret au hasard cooié » 

Qn’on me dit par faiblesse, et non par amitié , 
Dont tout auti'e que moi serait dépositaire , 

Qui de mille aOMipçons est la source ordinaire » . , 
£l qui peut nous combler de boute et de <h^ltt* - 
Moi d’en avoir trop su , voua d’en avo^ trop dit. ' 

DAUU. ) 

Malgré toi , commandeur , quoi que tupuisseadire^ 
Pour te faire plaisir , je veux du moins te lire 
Le billet qu’anjourd’hui .... 

TRASlHOM. 

Par quel empressement ?... 
DA^lS. 

Ah ! tu le trouveras écjrit bien tendrement. 
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TRA8IMOR. 

Puisque ▼oui le voulee euilia. . . 

DAMtS. . . 

C’est Ta monr même^ 

Ma foi , qui Ta dicté. Tu verras comme oq m’aime. 
La main qui me l’écrit le rend d’un prix . . . vois* 
tu ... . ... ; 

Mais d'nn prix ... eh ^ morbleu ! je crois l’avoir 
perdu. 

Je ne le trouve point. . .Holà, la Fleur, la Brie ! 
S C E N E . I V. < 

DAHIS, TRASIMOH, PAÜSIEÜBS LAQUAIS. 

UH LAQUAIS. 

M OHSSXCHEOa? 

DAMIS. 

Remontez vite à la galerie , 
Retournez chez tous ceux que j'ai vus ce matin $ 
Allez chez ce viteux duc . , . Ah ! je le trouve enfin 
Ces marauds l'ont mis' là par pure étourderie. 

( à ses gens. ) 

Laitsez-noos. Commandeur , écoute , je te prim 
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S C E N E V. 

• * » 

SÂMIS, TRASIMOH, CUTANOBE, 

PAflQUiH. * . • ~ 

I ’ 

«iiTAüDRB , à Pasquin ^tenant uniiUsiàla main. 

C3oi^ to^t le long dn jour demeure eu ce jardin; 
Observe tout, vois tout, redisnuot tout,* Pascfuin ! 
Ileuds-moi compte, en un mot, de tous les pas 
d’Hortense 
Ail ! je saurai .. . 

SCENE Yi. 

I>AM1S , TRASIMOR , CLlTAHDRB. 

BAMIS. 

le marquis qui t'uvanee.' 
Boujour , marquis. ** < 

ouYARDEB , un hillet k ia tnain. 

Boojour. ■ . ' ■ t 

DAMIS. ‘ '■ 

*. Qu'as-t« doue aujourd'hui f 

Sur ton front à longs traits qui diable a peint l’eu- 
nui? 

Tout le moiide m'aborde avec nn air ai- mom« , • 
Que je crois ... 

, ' ... >ci.iTAiniaB, Jae.. 

Ma douleur, hélas n'a point de borne. ^ 
DAMlS. • 

Que marmottes-tu là ? 
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CI.1T ANDRE , bas^ 

Que je suis malheureux ! 
DA9US. 

O , pour vous égayer » pour vous plaire à tous deux! 
ije marquis entendra le billet de ma belle. 

CI.ITANDRB , bas , en regardant le billet qu’il a- . 
entre les mains. 

Quel congé ! quelle lettre' Horteuse. . Ah , la cruelle! 

* DAMis < à Clitandre. 

C'est un billet à faire expirer un jaloux. : 

CLITANDRE. 

Si vous êtes aimé^ que votre sort est doux 1 

DAMIS. 

Il le faut avouer les femmes de la ville , 

JMa foi) ne sauvent point écrire de ce style. 

(il ht.) 

te Enfin je cède aux feux dont mon coeur est épris; 

» Je voulais le cacher , mais j'aime à vous le dire $ . 

« Eh ! pourquoi ne vous point écrire. 

I» Ce que cent fois mes yeux vous ont sans douta 
» appris ? . ! 

« Oui , mon cher Damis , je vous aime , 

« D'autant plus que mon coeur y peu propre à s*en- 
» flamraer, 

*> Craignant votre jeunesse, et se craignant luUmê- 
. » me; 

Ce A fait Qî qn'il a pu pour ne vous point aimer , 

» Fnissé>je, après l'aveu d’une telle faiblesse, 
c< Ne me la jamais reprocher ! 

« Plus je vous montra ma tendresse , 
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» Et plat à toBS les jeox Toat devez la cacher, n 
tkasimoit. 

Vous prenez très grand soin d'obéir à la dame , 
Sans doute , et vous brûlez d'une discrète flamme. 
CLIT ANDRE. 

Henreofx qui , d’une femme adorant les appas , 
Reçoit de tels billets, et ne les montre pas ! 

DAMIS. 

Vons trouvez donc la lettre . . . 

trasimon. 

Un peu forte. 

«LIT ANDRE. 

Adorable. 


DAMIS. 

Celle qui me l'écrit est cent fois plus aimable; 
Que vous seriez charmés si vous saviez son nom! 
Mais dans ce monde il faut de la discrétion. 

TRASIMON. 

Oh ! nous n'exigeons point de telle confidence. 

CLITANDRR. • 

Damis, nous nous aimons , ma is c*est avec prudence. 

TRASIMON 

Loin de vouloir ici vous foreei de parler. ... 

DAMIS. 

Non , je vousaime trop pour rien dissimuler. 

Je vois que vous pensez, et la cour le publie, 

Que je n'ai d'autre affaire ici qu'avec Julie. 

CLITANDRB. 

On le dit d’après vous, mais nous n'en croyons 
rien. . . - 
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DàMlg. 

Oli! crois. . . jugqu à présent la chose allait 
. bien, ■ ■ 

Nous nous étions aimés, quittés , repris eocoi 
On en parle par-tout. 

. . . ïaASiMoir. 

Non , tout cela «'igno 

PAMtS. 

Tn crois qu'à cet oi^on je suis fort attaché , 
Mais, par ma foi, j’en suis trèsfaiblemeutto 
TSASiStON. 

Ou fort, ou faiblameni, il ue m'importe guè 

OAMIS. 

T. a Julie est aimable , il est vrai,' mais légère 
L’autré est ce qb'il me faut, et c’est solidem< 
Que je l’aime. 

. . CUTAVniB. 

Eu fin (Jonc cet objet si charroi 

W DAMIS. 

Vous m'y forces; allons, il faut bien vous 
prendre: 

Regarde ce portrait , mon cherar ’ Clitandre 
Ca , dis-moi si jamais tu vis de tes dcox yeu: 
Rien de plus adorable et de plus gracieux ? 
C'est Mâcé qui l'a peint; c'est tout dire, et jé 
Que tu reconnaîtras. .. . 

CUTAHDRB. 

Juste ciel! c’est Hur 

DAMIS. 

Pourquoi t'en étonner ? 
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TRASiMON 

Vous oubliez, monsieur, 

Q'i'Hortense est ma cousine, et chérit son honneur, 
£t qu’un pareil aveu . . . 

DAMiS. 

Vous no«ts la ’flonriez bonne; 
)*ai six cousines, moi , que je vous abandonne ; 

El je vous les verrais lorgner, tromper, qiiiller, 
Imprimer leurs biilels, sans m'en inquiéter. 

Il nous ferait beau voir dans nos humeurs cliagrines 
Prendre avec soin sur noos l'honneur de nos cou- 
sines ! 

I^ous aurions tiop à faire à la conr; et , ma foi, 
C’est assez que chacun réponde ici pour soi. 

TAASiMOM. 

Mais Horteuse, monsieur. . . 

DAMIS. 

Eh bien ! oui , je l’adore; 
Elle n’aime que moi , je vous le dis encore ; 

Et je l’épouserai pour vous faire enrager. 

CUTANDRE , h part. 

Ah ! plus cni.'^ment pouvait-on m’outrager ? 

OAMlS. 

Nos noces , croyez-moi , ne seront point sécrétés ^ 
Et vous n’en serez pas, tout cousin que vous êtes. 

TR/.S1MON. 

Adieu , monsieur Damis : on peut vous faire voir 
Que sur une cousine on a quelque pouvoir. 




2 o 6 L* Indiscret , 


DAMIS y CUTAHDRB. 


DAMlt. 

C^iie je hais ce censeur , et son air pédaotesqn 
El tous ces faux éclats de vertu romanesque ! 
Qu'il est sec! qu'il est hrut! et qu'il est enniijei 
Mais tu vois ce portrait d’un oeil bien curieux i 
CLITAXDRE , À part. 

Comme ici de nioi>méme il iautque je sois maît 
Qu’il faut dissimuler ! 

DAM1S. 

Tu remarques peut-être 
Qu'au coin de cette boite il manque un des bi 
lans ? 

Mais tu sais que la chasse hier dura loiig-tems ; 
A tout moment on tombe, ou se heurte, on s' 
croche: 

J’avais quatre portraits ballottés dans ma poeb' 
Cului-ci par malheur fut un peu maltraité; 

La boîte s'est rompue, un brillant a sauté. 
Parbleu , puisque demain tu t'en vas à la ville , 
Passe chez la Frenaye ; il est cher , mais habile 
Choisis, comme pour toi , l'un de ses diamans: 
Je lui dois , entre nous, plus de vingt mille fra 
Adieu: ne montre au moins ce portrait à person 
CLiT ANDRE, h part. 

Où suis'je ? 

DAMIS. 

Adieu, marquis: à loi je m’abandono 
Sois discret. 
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CLiTAWDRE , O. part. 

Se peut-il ? 

, OAMiSj revenant, 

J'ainàe uu ami prudent: 
Va, de tous mes secrets tu seras confident. 

Eli ! peut-on posséder ce que le coeur desire, 

Etre heureux, et n’avoir personne à qui le dire ? 
Peut-on garder pour soi , comme un dépôt sacré , 
L'insipide plaisir d’un amour ignoré/ 

C'est n’avoir point d'arais qu'être sans confiance; 
C'est n'être point heureux que de l’être en silence. 
Tu n'as vu qu'un portrait, et qu'un seul Billet doux 

, CLITANDBE. 

£h! Bien. 

DAMIS. 

L’on m’a donné , mon cher, un rendez- vous*] 
CLirAKORE , 

Ah! je frémis. ’ 

' DAMIS. 

Ce soir , pendant le Bal qu'on donne. 
Je dois, sans être vu ni suivi de personne, 
Entretenir Horteuse, ici dans ce jardin. 

CLITAKOnE , rt paix». - 

Voici le dernier coup. Âh ! je succombe enfin. 

damis. ^ 

Là, n'es-tu pas charmé de ma Bonne fortune ? 

CUTANOBB. 

‘Hortense doit vous voir ? 

damis. 

Oui, mon cher, sur la Brune: 
Mais le soleil qui Baisse amène ces momens, 
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Cfs tnomens fortuné», tiesirés si loog-tems. 
Adieu. Je vais chez toi rajuster ma parure. 
De deux livres de poudre orner ma cbevelur 
Da cent parfums exquis mêler la douce ndei 
puis paré triomphant , tout plein de mon boi 
Je reviendrai soudain finir notre aventure. 
Toi , rode près d’ici , marquis , je t'en conjn 
Pour te faire un peu part de ces plaisirs si d< 
Je Le donne le soin d’écarter les jalonx. 

âCENE VIII. 

CLITAHDRE. . 

J^i-JE assez retenu mon tronhle et ma colèi 
Hélas! après un an de mon amour sincère, 
Hortense en ma faveur enfin s'aUcndiiss.nit; 
Las de me résister, son coeur s’amoliisait. 
Datois en un inomeol la voit, l'aime, et sait] 
Ce que n'ont pu deux ans un moment Pa su 
Oa le prévient! On donne à ce jeune éventé 
Ce jiortrait que ma flamme avait tant mérité 
H reçoit une lettre . . Ali ! celle qui l'envoie. 
Par un pareil billet m’eût (ait mourir de joie 
£t , pour combler l'affront dont je suis outr» 
Ce matin par écrit j’ai reçn mon congé. 

De cet écervelé la voilà donc coiffér ! 

Elle veut à mes yeux lui servir de trophée. 
Hortense, ah, que mon coeur vous cuunaissai 
mall 
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S C E N E 1 X. 

CLITAHDRB , PASQOJIC. 

CLITAKDRB. 

TT 

mou cher Pasquln, j’ai trouvé mon rival» 

PASQUIN. 

nélas! monsieur , tant pis. 

^ CLITANDRE. 

C’est Oamis que l’on aime; 
Oui , c’est cet étourdi. ^ . 

PASQüm. 

Qui vous l’a dit ? 

CLITANDRE. 

Lui-même. 

L’indiscret, à mes yeux de trop d’orgneil enflé. 
Vient se vanter a moi du bien qu’il m’a volé. 

Vois ce portrait, Pasquin. C’est par vanité pure 
Qu’il confie à mes mains cette aimable peinture; 
C'est' pour mieux triompher. Ilortense ! eh! qui 
l’eût cru 

Que jamais près de vous Darais m’aurait perdu? 

PASQÜI». 

Damis est bien joli. 

CLITANDRE , prenant , Pastfuin à la gorge. 

Comment ? tu prétends, traître. 
Qu'un jeune Jfat. . . . 

PASQÜIN. 

Aye ! ouf! il est vrai que peut-être. . . 
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Eh, ne m’étvanglez pas! Il n'a qae du caqnet. . . 
Mais son air... entre nous j c'est un vrai fielnquct. 

CUTAMi>BE. 

Tout frelouqnet qu’il est, c’est ^ui qu’on me pré- 
fère. 

11 faut naontrer ici ton adresse ordinaire. 

Pasquin, pendant le bal que l’on donne ce soir, 
lioftense et mon rival doivent ici se voir. 
Ctmsole-moi , sers-moi , rooipons cette partie. 

FASQCIK. 

Mais, mou sieâr. . . 

CLITABDRB. 

Ton esprit est rempli d’indostrie, 
Tout est à toi ; voilà de l’or à pleines mains. 

D'un rival imprudent dérangeons les desseins ; 
Tandis qu’il va parer sa petite personne, 

Tâchons de lui voler les monvens qu’on lui donne» 
Puisqu’il est indiscret, il en faut profiter} 

De ces lieux , en un mot, U le faut écarter. 

PASQDIN. 

Croyex-vous me charger d'm» facile aflaire ? 
j'arrêterais , monsieur , le cours d'une rivière. 

Un cerf dans une plaine , un oiseau dans les aira. 
Un poêle entêté qui r.écite ses vers. 

Une plaideuse eu feu qui crie à Piajnstice, 

Un Manceau tonsure qui court un béuélice, 

La tempête, le veut, ie tonnerre «t ses coups. 
Plutôt qu'un petit-maître allant en rendez-vous. 

CtlTAKDRE. 

Veux -ta tn'abandoDucr à ma douleur cxtiètuc? 

PASQUIN, 

Attendez. Il me vient eu lêle »in stratagème. 
Horiense ni Damis nv'out jamais va? 
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CLITANDBE. 


Koo. 


PAsQuiir. 

Vous avez ea vos mains iin steo portrait? 
QL.ITAStOEB. 


Oui. 


PASQüIS. 


Boa* 

Vous avez un liillet que vous écrit la belle ? 

CLtTAHDRG. 

Hélas ! il est trop vrai. 

PASQOIN. 

Cette lettre cruelle 

Est un ordre' bien net de ne lui parler plus? 

CLITAMDRE. 

£]i ! oui J je le sais bien. 

PASQUIE. 

La lettre est sans dessus? 

CI.1TAKD&B. 


Eh ! oui bourreau. 


PASQOIN. 

Prêtez vite et portrait et lettre. 

Donnez. 

CLITAKORE. 

Eu d’autres mains , qui , moi , j’irais remettre 
Xln portrait confié?. . . 

PASQütIC. 

Voilà bien des façons : 

Le scrupule est plaisant Donnez*aioi ces chiflbiw. 

CUTA»OA£. 

is ... 
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PASQÇIM. 

Mais rep9sez-vous de loal sur ma prudence. 
CLITANDRE. 

Tu veux .. 

PÀSQOIR. 

Eh! dénichez. Voici madame Horteose» 
SCENE X. 

HOATENSE , HERINE. 

hoAtehse. 

N ’-. 

X lERiNEj J en conviens , Clitandre est vertueux; 
Je connais la Constance et l'ardeur de ses feux: 

Il est sage 7 discret, honnête homme, sincère; 

Je le dois estimer; mais Damis sait me plaire : 

Je sens trop, aux transports de mon coeur comhattu, 
Que 1 amour n'eit jamais le prix de la vertu. 

C est par lesagrêmeos que l’on touche une femme; 
Et pour une de nous que l'amour prend par l'anie , 
Nerihe , il en est cent qu’il séduit par les yeux. 

J en rougis. Mais Damis vient pointen ces lieux! 

* ■ NERIWE. 

Quelle vivacité;! quoi ! cette humeur si lîèrc. . . ? 

nORTEXSE. 

Non , je ne demis pas arriver la première. 

KERINE. 

Au premier readez*vous vous avez du dépit ? 
hortense. 

Daiuis trop foi^tement occupe mon esprit. 
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Sa mère, cc jour même , a sn ,* par sa viiite. 

De son fiis dans mon coeur augmenter le mérite.. 
Je vois bien qu’elle veut avancer le oiomeat 
Où je (lois pour époux acrepter mon amant : 

Mais je veux en secret lui parler à lui-même. 
Sonder scs seiilimens. 

NBRISB. 

Doutex-vous qu'il vous aime? 

BORTEfîSE. 

D m’aime , je le crois , je le sais. Mais je veux 
Mille lois de sa bouche entendre ses aveux; 

Yoir s’il est en effet si digne de me plaire; 
Cimnailre son esprit, son coeur, son caractère; 
Ne point céder, Nerine, ù ma prévention;, 
£t^uger , si je puis , de lui sans passion. 

SCENE XI. 

BORTEHSE , MBRIHB , PAsQDIff. 

PXSQmX. 

.IVÏadamb, en grand secret, monveur Damis mon 
maître. . . * 

HORTBNSX. 

Quoi! lie viendrait-il pas? 

PASQCl». 

Non. 

KERIKG. 

Ah, le petit traître! 
HORTESSg. 

11 ne viendra point ? 
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PASQPIN. 

Non; mais ^ par bon procédé» 
Il Toug rend ce portrait dont il est excédé. 

UORTEIfSB. 

Mon portrait! 


PASQCIH. 

Reprenez vite la miniature. 

HORTENSE. 

3e doute si je veille. 

PASQOI». ■ 

Allons^ je vous conjure, 
Dépêchez-moi , j’ai hâte ; et, de sa part , ce soir, 
J’ai deux portraits à rendre, et doux à recevoir,. 
Jusqu’au revoir. Adieu. 

UORTEKSE. 

Ciel , quelle perfidie ! 
J'en mourrai de douleur. 

PASQOIK- 

De plug , il vous supplie 
De finir la lovgnade, et chercher aujourd'hui , 
Avec vos airs princés , d'autres dupes que lui. 
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MORTENSE, NERINB ^ DAMIS , PAsQUIïT. 

DAMis, dans le fond du théâtre. 

Je verrai dans ce lieu la beauté qui m’engage. 

PASQUIS. 

C’est Damis. Je suis'pri's. Ne perdons point courage.' 

( il court h Dcirnis , et le tire à part. ) 

Vous voyex, monseigneur, un des grisons secrets 
Oui d’Ibu'lcnsi; par-tout va portant les poulets. 

J’ai certain billet doux de sa part à vous vendre. 

HORTERSE. 

Quef cbangement ! quel prix de l’amour le plus 
tendre ! 

DAMIS. 

Lisons. 

( il lit. ) 

Hom...hora... cc Vous méritez de mecbarmer.- 
» Je sens à vos vertus ce que je dois d’estime. . . . 

. » Mais je lie saurais vous aimer ». 

Est-il un trait plus noir et plus abominable? 

Je ne me croyais pas à ce point estimable. 

Je veux que tout ceci soit public à la cour. 

Et j’en informerai le monde dès ce jour. 

La chose assurément vaut bien qu’on la publie. 

HORTENSE, à Vautre bout du thedtre. 

A-t-il pu jusque-là pousser son infamie ? 


1 




I 
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DAMIS. 

Tenez J c'est là le cas qu’on fnit de tels écrits. 

(^il déchire le billet 
PASQUiN i allant à Horlense. 

Je suis honteux pour vous d'un si cruel méprii. 
Madame , vous voyez de quel air il déchire 
Les billets qu'à l’ingrat yons daignâtes écrire. 
BOaTBirsE. 

11 me rend mon portrait ! Ah / périsse à jamais 
Ce malheureux crayon de mes faibles attraits ! 

(^clle jette son portrait.') 
PASQOiWj r avenant a Damis. 

Vous voyez: devant vous l’ingrate met. en pièces 
Votre portraiti monsieur. 

DAMIS. 

11 est quelques maîtresses 
Par qui l’original est un peu mieux reçu. 

UORTEBSE. 

Nérine, quel amour mon coeur avait conçu ! 

(à Pasejuin. ) 

Prends ma bourse. Dis-moi pour qui je suis traLiej 
A quel heureux objet Damis lùe sacrifie. 

PASQDIN. 

A cinq on six beautés^ dont il se dit l'amant, 
Qu’il sert toutes bien mal, qu'il trompe également; 
Mais sur- tout à la jeune , à la belle Julie. 

damis , s*étaiU avancé vers Pasifuin. 
Prends ma bague , et dis-moi , mais saus frippon- 
‘ nerie, 

A quel impertinent , à quel fat dé la cour , 

Ta maîtresse aujourd'hui prodigue sou amour. 
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PABQDIH. 

Vouf m^tez, ma foi ^ d’avoir la préférence; 

Mais un certain aBbé lorgne de près Hortense; 

£t chez elle, de nuit, par le mur du jardin , 

3e fais entrer par foi^Trasimon son cousin. 

OAMIS. 

Parbleu , j'en suis ravi. J'en apprends là de belles.- 
Et je yeux en cbaosons mettre un peu ces nouvelles. 
HORTEirSB 

C'est le comble j^Nérine, au malheur de mes feux, 
iDe voir que toui ceci va faire un bruit aflreux. 
Allons , loin de l’ingrat je vais cacher mes larmes. 

' DAMIG. 

Allons, je vais au bal montrer un peu mes charmes. 
PKsqviv y à Hortense . 

Vous n'avez rien, madame, à desirer de moi? 

(à Damis. 

Vous n'avez nul besoin de mon petit emploi? 

Le ciel vous tienne en paix. 

SCENE XIII. 

' BORTENsn , DAMlS , MKRlNB.i 
aoRTENSB , revenant. 

13 où vient que je demeure? 

DAUIS. 

Je devrais être au bal, et danser à cette heure. 

HOATEKSE. 

H rêve. Hélas ! d'Hortense il q'est point occupé. 

T. IX. iQ 
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DAMIS. 

Elle me lorgne encore , ou je sais fort trompe; 

11 faut que je m*approche. 

HORTEMSE. ' ' 

Il filut que je le fuie. ’ 

DAMIS. 

Fuir , et me regarder ! ah ! quelle perfidie 1 
Arrêtez. A ce point pouvez-vous me trahir? 

HORTENSE. 

Laissez-moi m'efibreer, cruel , à vous haïr. 

DAMJS. 

Ab ! l’effort n’est pas grand , grâces à vos caprices. 

HORTENSE. 

Je le veux ^ je le dois , grâce à vos injustii^s. 

DAMIS. 

Ainsi f du rendez-vous prompts à nous en aller y 
Nous u*étions donc venus que pour nous quereller? 

HORTENSE 

Que ce discours , ô ciel ! est plein de perfidie . 
Alors, que l’on m’outrage, rt qu’on aime Julie ! 

DAMIS. 

Mais l’indigne billet que de vous j’ai reçu ? 

HORTENSE. 

Mais mon portrait enfin que vous m’avez lendu? 

DAMIS. 

Moi , je vous ai rendu votre portrait, cruelle ? 

HORTENSE. 

Moi , j’aurais pu jamais vous écrire , iohdele. 

Un billet, un seul mot qui ne fût point d’amour ? 

D.AMIS. 

Je consens de quitter le roi, toute la cour, 

La faveur où je suis, les postes que j'espère. 
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N’^tre jamais de rien , cesser, par-tout de plaire; 
S'il est vrai qu’aujourd'hur je vous ai renvoyé 
Ge portrait à mes mains par l’amour confié. 

UOKTEKSB. 

3e fais plus. Je consens de ii’étre point aimée 
De l'amant dont mon ame est malgré moi char- 
mée , 

S’il a reçu de moi ce billet prétendu. 

Mais voilà le portrait , ingrat , qui m'est rendu } 
Ce prix trop méprisé d’une amitié trop tendre , 
Le voilà ; pouvez- vous - , . 

OiMIS. 

Ah ! j'apperçois Glitandre. 
SCENE XIV. 

HORTBUSB , DA.MIS , CLlTlICnRE , 

. HBiUME , PASQDIN. , 

OAMIS. 

"V IBKS-- ÇA , marquis , viens-ça. Pourquoi fuis-tu 
d'ici? 

Madame , U peut d'un mot débrouiller tout ceci. 

BORTBNSB. 

Quoi ! Glitandre saurait .... 

1 DAMIS. 

Ne craignez rien, madame; 
C'est un ami prudent à qui j'ouvre mon ame: 

11 est mon confident , qu’il sob le vôtre aussi. 

11 faut . . , 

» 

. . f 
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nORTBHSB. 

Sortons t Narine : ô ciel ! quel étourdi ! 

SCENE XV. 

' DâMlS > CI.1TAHORB , PASQÜIS. 

SAMIS. 

! marquis, je ressens la douleur la plus Tive. 
11 faut que ]é te parle... il faut que je la suive, 
f AtCends-moi. 

. ^ Horteme. ) 

Demeurez. Ah ? je suivrai vos pas. 

SCENE XVI. 

I 

CUTAVDRS ^ PASQÜIff. 

I * 

I i CI.ITAVDaE. 

I Jb suis, je Vavoârai , dans un grand etql>arrw. 

I Je les croyais tous deux brouillés sur ta parole. 

I PASQmU 

! Je le croyais aussi- l'ai bien joué mon rôle; 

Ils se devraiènt haïr tous deux assurément: - 
Mais pour se pardonner il ne faut qu’un moment. 
CLITAHORB. 

Voyons un peu tous deux le chemin qu'ils vont 
prendre. 

PA-SQUIV. 

Vers son appartement HorUnse va se rendre. 
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CtlTAIlDBB. 

Damis marclie après elle; Hortense an 'moins Ks 
fait. 

PÂSQUIN. 

Elle fuit faiblement , et son amant la sait.' 
CLITAVDEB. 

Damis en vain lai parle; on détourne la tête. 

PASQUIK. • 

D est vrai; mais Damis de tems en teras Tarrête. 

• • . CLITAHDRE. 

Il se met à genoux : il reçoit des mépris. 

- PASQUlIt. 

Ah ! vous êtes perda , l'on regarde Damis. 

• CUTAHDKB. 

Hortense entre chez elle enfin , et le rènvoie. 

Je sens des mouvetnens de chagrin et de joie^ 
D'espérance et de crainte , et ne pois deviner 
Où cette iàtrigue*ci pourra se terminer. 

SCENE XVII. 

CLITARORX , S AMIS f PASQUIK. 

DAMIS. . 

jÀ.h ! marquis , cher marquis , parle; d’où vient 
qii'Hortense 

M 'ordonne en grand secret d'éviter sa présence; 
D’où vient que son portrait, qae je fie à ta foi, 

5e trouve entre ses mains? Parle, réponds, dis-moi. 


*9 
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Cl.lTiMDIUI. 

Vous m’erabtmsMt fort. 

DÀMis, a Pasguin, 

Et vouBy monsieur le traître. 
Vous , le valet d’Horteuse , oa qui prétendez l'ètre. 
Il faut que vous mouriez en ce lieu de ma main. 

PASQutu, à jClitandre» 

Monsieur, protégez<nou8. 

^ ci.iTAiiDas , à Damii- 

Eh ! monsieur... 

SAMI8. 

• C'est eu vain..% 

CLlTAirORB. 

Epargnez ce valet , c'est moi qui vous en prie. 

DAMIS. 

Quel si grand intérêt peux-tu prendre à sa vie» 

CUTANDRB. 

Je vous en prie encore , et sérieusement. 

DAMtS. 

Par amitié pouf toi je diffère mi moment. 

Çà , maraud , apprends-moi la noirceur effroyable. 

PASQGIN. 

Ah ! monsieur, cette afl'aire est embrouillée eu 
diable; 

Mais je vous apprendrai de surprenans secrets. 

Si vous me promettez de n’en parler jamais. 

DAMIS. 

Non , je ne promets rien , et je veux tout apprendre. 

PASQUlsr. 

lllonsieur, Hortense arrive, et. pourrait nous. en- 
tendre. 
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(À C^itaudre.') 

Ah! monsieur, que dirni-je? Hélas! je suis h bout. 
Allons tous trois au bal, et je vous duai toub. 

SCENE XVIII. 

Horteïtse , un masque à la mam et en domino , 

TAASIMOS , nsRlNE. 

TRAStMON* 

Oui , croyez , ma cousine , et faites votre compta 
Que ce jeune éventé noos couvrira de honte. 
Comment ! montrer paivtout et lettres etporiraitl 
En public! à inoi>niême ! Après un pareil trait 
Je prétends dé ma main lui brûler la cervelle» 

. noRTBNSE,û Néfine. 

Est-il vrai que Julie à ses yeux soit belle. 

Qu’il en soit amoureux ? 

. TRASrMOM. 

Il importe fort peu ; 

HIaIs qu’il VOUS déshonore , il m’importe , morbleu , 
Et je sais riiilérêt qu’un p.vrent doit y prendre. 

... HORTENSE à J^ctinc, 

Crois-lu que pour Julie il ait eu le coeur tendre? 
Qu’en penses-tu ? dis-moi. 

kertne. 

Mais l’on peut aujourd'hui 
Aisément, si l’on veut, savoir cela de lui, 
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HORTENSE. 

' Son indiscrétion , Tïerioe , fût extrême : 

' Je devrais le haïr; pent-être que j» l'aime. ^ 

; ; Tout-à-l'heure , en pleurant , il jurait devant toi 

i Qu'il m'aimerait toujours, et sans parler de mou 

‘ 1 Qu'il voulait m'adorer , et qu il saurait se Uire. 

I TRA.S1MOR. ‘ 

i II VOUS a promis là bien plus qu'il ne peut faire. 

hortehse. 

i Pour la dernière fois je le veux éprouver . 

Nerine , il est au bal; il faut l'aller trouver. 

^ Déguise-loi ; dis lui qu'avec impatience. 

Julie ici l’attend dans l'ombre et le silence. 
L'artifice est permis sous ce masque trompeur , 

Qui du moins de mon front cachera la rougeur j 
Je paraîtrai Julie aux yeux de 1 infidèle ; 

1 Je saurai ce qu'il pense et de moi-même , et d elle: 

I ' C'est de cet entretien que dépendra mon choix. 

. ! ' (à Trasimon, ) v . i. • 

I Na vous écartez point restez près de ce bois, 

, Tâchez auprès de vous de retenir Clitandre 

! L’un et l'autreen ces lieux daignez un peu m atten- 

* ^ ' dre * 

i Je vous appellerai quand il en sera tenu. 
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HORTENSE ^ Seule , en domino , et son masque 
à la main. 

Il faut fixer enfin mes voeux trop inconstans. 
Sachons , sous cer habit, à ses yeux travestie, 

Sous ce masque, et sur-tout sous ce nom de Julie, 
Si Tindiscrétion de ce jeune éventé 
Fut un excès d'amour ou bien de vanité , 

Si je dois le haïr ou lui donner sa grâce. 

Mais déjà je le vois. 


SCENE XX. 

BORTEKSB , cu domino et masquée , dami$. 


DAMis, sans voir Hortensé. 

C y 

est donc ici la place 

Où toutes les beautés donnent leur rendez-vous? 
Ma foi , je suis assez à la mode , entre nous. 
Oui, la mode fait tout, décide tout en France j 
Elle régie les rangs, l'honneur, la bienséance. 
Le mérite , l'esprit , les plaisirs. 


HORTENSE . A 


part. 

' L'étourdi ! 


DAMIS. 

Ab ! si pour mon bonheur on peut savoir ceci , 

Je veux qu'avant deux ans la cour n’ait point de 
belle 

A qui l’amour pour moi ne tourne la cervelle. 
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L’ tndiscret. 

Il ne e'iïgit ici que de. bien dcliuter. . 

Bieniôi Kglé, Doris. . M^is qui les peut compter? 
Quels plaisirs ! quelle lile 1 _ 

HoRxE^SE, a part. 

Ah ! la tête légère ! 

DAMIS. 

Ah ! Julie, est'ce vous ? vous qui m’êtes si chère ! 

3e vous connais malgré ce niast|ue trop jaloux, 

Et mon coeur amoureax m'avertit que c’est vous» 
Otez, Julie , ôtez ce. masque impiloyalile ; 

Kou , ne. me cachez point ce visage adorable. 

Ce front , ces doux rx;gards, cet aimable souris, . , 
Qui de mon tendre amour sent la cause et le prix.» 
Vous êtes en ces lieux" la seule que j'adoie. 

HORTEMSE. 

Non, de vous mon humeur n’est pas connue enepre. 

3e ne voudrais jamais accepter votre foi , 

Si vous aviez un coeur qui nVût aimé que moi. 

3e veux que mon amant soit bien plus à la mode. 
Que de scs rendez-vous le nombre l'incommode. 

Que par trente grisons tous ses passôiertl complôSi . 
Que mon aixioui* vainqueur l'arrache à ceot beautés, 
Qu'il me fasse ser-tout de briVlans sacriHcesi 
Sans cela je ne puis accepter ses services : 

Un amant iiioios couru ne me saurait ûulter. 

damis. . 

Oh ! j’ai sur ce pied-là de quoi vous contenter: 

3’ai fait en peu de lems d’assez belles conquêtes J 
3e pourrais me vanter de fortunes honnêtes; 

Kt nous sommes courus de plus d'une. beauté 
Qui pourrait de tout autre enfler la yanité'» 

20 * 
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Nous eu citerioos bien (fui font les difficiles > 
Et <iui sont, avec nous passablemant faciles. 

aORTBNSB. 

Mtis encore ? 


DAMIS. 

Eh !... ma foi , vous n’avez qu'à parler, 
Et je suis prêt, lulie , à Vous tout immoler. 
Voulez-vous qu'à jamais mon coeur vous sacrifie 
La -petite Isabelle et la vive Erminie , 

Clarice , Eglé , Doris ?.... 

HOaTEVSE. 

Quelle offrande est-ce là ? 
On m'offre tous les jonrs ces sacrifices-là ; 

Ces dames , entre noua , sont trop souvent quittées 
Nommez-moi des beautésqui soient pins respectées, 
Et dont je puisse au moins triumpber sans rougir. 
Ah ! si vous aviez pu forcer à vous chérir 
Quelque femme à l’amour jusqu'alors Insensible, 
Aux manèges de cour toujours inaccessible , 

De qui la bienséance accompagnât les pas , 

Qui , sage en sa conduite , évitât les éclats , 

Enfia qui pour vous seuleûteii quelque faiblesse... 

DAMIS, s'asseyant auprès cT Hortense. 
Ecoutez. Entre nous , j'ai certaine maîtresse 
A qui ce portrait- la ressemble trait pour'traiti 
Mais vous m'accuseriez d’être trop indiscre^^ 
HORTEBSK. 

Peint, point. 
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i>Àuis. 

Si je n'avais quelque peu de prudence^ 

Si je voulais parler , je nommerais Hortcnse. 
Pourquoi donc à ce nom vous éloigner de moi ? - 
3e n'ai me point Hortense alors que je vous voi; 
Jüüe n'est près de vons ni touchante ni belle : 

De plus; certain abbé fréquente trop chez elle; 

Et de nuit, entre nous, Trasimon son cousin 
Passe un peu trop souvent par le mur du jardin 
BORTE9SE , à part. 

A l’indiscrétion joindre la calomnie ! 

(Aaut.) 

Contraignons-nous encore. Ecoutez , je vous prie; 
Comment avec Hortense êtes-vous, s’il vous plaît? 

DA.MIS. 

Du dernier bien : je dis la chose comme elle est. 
HoRTEiTSE , à part. 

Peut-on plus loin pousser l'audace et l’imposture î 

damis . 

Non , je ne vous mens point ; c'est la vérité pure* 
BORTBMSE, à part. 

Le traître ! 

DAMiS. 

Eb , sur cela quel est votre souci ? 
pour parler d'elle enfin sommes-nous donc ici? 
Daignez, daignez plutôt.:.. 

HORTEESB. 

Non , je ne saurais croire ’ 
Qu'elle vous ait cédé cette entière victoire. 

DAMIS. 

Je vous disque j’en ai la preuve par écrit.. 
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MORTIItSB. 

Jf n*eo crois rien du tout. 

DAMit. 

Vous m'outrez de dépit. 
HORTXH 8 I. 

Je veuz-Toir par tpcs yeux. 

DAMIS. 

C'est trop me faire injure. 
(i7 lai donne la lettre.') 

Tenez donc: vous pouvez connaître l’écriture. . 

H 0 RTBN 6 B f se démasquant.* 

Oui J je la connais, traître ! et je connais ton coeur. 
3’ai réparé ma faute , enfin ; et mon bonheur 
M’a rendu pour jamais le portrait et la lettre 
Qu’à ces indignes mains j’avais osé commettre. 

Il est tems j Trasimon, Glitandre, montrez-Tons. 

. flCENE XXL 

aORTEKSIj DAMIS, TRASIMOH, 
cuTAnnas. 

BoRTExsE , a Clitandre» 

iSi je ne tous suis point un objet de courroux^ 

Si vous m'aimez encore, à vos loix asservie, 

3e TOUS offre ma main , ma fortune et ma vie. 

CLITANDRB. 

Ah / madame , à vos pieds un malheureux amant 
Devrait mourir de joie et de saisissement. 



a3o indiscret , 

TRÀsiMoiT , a Damis. 

7e vous l'avais bien dit que je la rendrais sage. 
C'est moi seul, mons Damis, qui fais ce mariage; 
Adieu: possédez taaieuz l’art de dissimuler. 

DAMIS. 

9uste ciel ! désormais à qui peut:Oa parler ? 





} • 

s 

J 


Fin du Tome neuvième^ 
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